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PREFACE. 

IL n'étoit pas poffible que ce Journal 
nctrouvât des Contradicteurs : l'ingé- 
nuité , qui règne dans nôtre Critique , 
nous préparoit à la révolte de quelques 
Auteurs qui , voulant avoir de Pefprit en 
'icpit du bon fens & de la Raifon , crai- 
gnent qu'on ne transmette à' la Pofte-, 
lité le jugement que nôtre Siècle a por- 
îc de leurs Ouvrages. 
■ Qu'on y prenne garde , nous ne 
fommes que l'Eco du Public éclairé ; 
heureux fi nous pouvions orner fes 
Dccifions , dé ces agrémens & de ceà 
glaces qui foutiennent l'attention du 
Ledeur! Nous le difons avec d'au- 
wnt plas de confiance , qu'attachés in- 
variablement aux Principes des Arts, 
nous blamofts ce qui elt reprehenfî- 
Me , & nous louons ce qui mérite 
des éloges. En eflfet qu'on rapelle tous 
ces traits de Critique , où l'amour 
propre de l'Ecrivain eft bleflé ; on re- 
connoitra qu'ils retombent fur des Ou- 
vrages que ' le Public a honorez de 
fon mépris. Nous avons confuré un 
I^oème Epique qui n'a pour tout mé- 
rite qu'une élégance glacée , fans in- 
A z veni 
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vention , ôc où 4'on a défiguré , par 
^un<e,;baf1e imitation, lès plus beaux 

• ."endroits des célèbres Pocces de PAn- 
•*'^ tiquitéi II n'eft point d'homme de 

goû4;qui; a'ait- tenu ce langage, & 
oui ne foiir prêt à fiffler tous ces 
Recueils àc Poëfics où il n'y a ni 
inytges ■ ni harmonies* Eft-ce un cri- 
me ;}|g n'avoir point eftimé des Hif- 
. toirés: écrites en ftile de ruelle &c de 
Romah, d'avoir fevi contre des Cri- 
tiques maigries. & décharnées , pleines 
de fades plâifanteries & où Ton le li- 
vre témérairement à la folle deman- 
; geaifon de dire les injures les plus 
groflîeres? Le Public ne s'accorde- 1- 

• il pas avec nous fur tous ces Points? 
,^ Quel plus grand mérite peut avoir un 

' Journalque d'expier fidelemept des 
Jugcmens lî definterefïez! 

Au Contraire, n'avons-nous pas 
loué avec plaifir ces Pocfies ou le 
coloris , l'expreflîon & le$ images re- 
préfentent tous les traits de la belle 
nature? NWons-nous pas applaud 
aux Hiftoires écrites avec une ncgli 
gence majcflrueufe, 8c avec cette no 
ble §c éleg^antc {implicite dont laVc 

riti 
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rîté aime à orner fes Récits ? Avons- 
nous refufé des éloges à ces TtîtcIuc- 
tipns où TEcrivain , par une hajdiefle 
heureufe a execuié ce que Chfet^b;. , ' 
dit avoir pratiqué lui-même avec tarit^! " 
de fuccez ^ Nonverbumpro verbb m-^'^ 
ce£e babui reddere \ h^^Jlf^^us W*niutn '* 
'verborum vimque fèrvavh'^Non: èuim, . ' 
ea me annumcrare LeSlori' jputavt 'ôpùr-;. 
tere^fed tanquàm appendere.r ^ ^^ "' . 
Ce qui mérite bien d'être feftiar- 
que , c'eft que nous avons toujours 
exprimé les raifons qui nous déter- *' 
rainoîent à porter tel ou tel Juge- 
ment. Nous n'avons^point ènvié"^ à 
des Jojurnaliftesaudacieu'xPindigne plai- 
fir 'de décrier ou l'Auteur par une - 
fade jplaifanterie^ pu le Livre même : 
en y cherchant curieufement quelque 
cxpreffion burlesque ou hazàrdée. Ces > 
fortes de Critiques prouvent feulement y 
que ceux qui les font ne font pas en . 
état de difcuter le fond de la matié* 
rc. Ainfi forcés de n'y point tou- 
cher, ils Je travcftiflcntenRUlnens-& 
en Pantomimes , eflaiant par la de di- 
vertir le Lecteur qu'ils ne peuvent 
inftruire. 

A g ^ Si ' 
f De optimo Genere^ dïeendi. 
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I PREFACE. 

f rî'té aime à orrier fes Récits ? Avons- 
nous reftifé des cioges à ces Trntiuc- 
tipns où rEcntvuin , par une hurtfielle 
hcureufe a exécuté ce que Cicèrëtft^ 
dit avoir praciqué lui-même- avec unt:^:^ 
de facxxz * iVi/ir verlrum-pra 've^^ùo- 713-^' 
ttjfe hahm rwddaye ;. /'i/ ^^«kx àfnniztTn 
'Derbcritm viimim fêrva^vL' Sfa/t snisK 
ta me amui7ît*'r'Sf^ UiSan ptit^'vl apar^ 
îere^Jed t%7iquàm appmdcre..- 

Cc qui mcrice biert d'émr remar- 
qué , ^eiî: que nous avons roù'joui'S 
cxprûnc fc$ uaimns niii nous déter- 
minoiciic: à poxnzr tel <5ïx tel |a^- 
ment. Ncm» n'avons poinr envie: à 
des Jooniriiur.^^amiucieuxrîndignc niai-- 
fir de dêcner ou PAuKur par uric: 
fedc plailâraisirji^ ou^ le Livre mcmcr 
en y dBcrdiojnc: (nirieuiemf^nr quelaue 
^ &ui:iesq)ia via haz^ruce, C^^ 

^v'Mienc 
pns en 

it lOU- 

rns iC 

ie di- 

■gravent 
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P R E F A C E, 

Si les railons qui ont déterminé 

nos jugipmens font fauflcs , on nous 

obligera de nous relever ; charmés 

> d^êtrç éclairés fur nos défauts, nous 

inférerons fidele<pent les répon/es qu'on 

"^^nons adreflera , quand même elles 
Icroiettt égrjtfs avec vivacité, à cette 

'r condition cependant que celui qui 
. nous fëi'a THonncur de nous attaquer 
emplî\jFÇra, dans la difcuffion de nos 
. ExcrjîitA, les Principes que nous a- 
vbns; efleuré au commencement de 
cette préface^. Principes dont la cer- 
titudc paroît Jnconteftable à toijifes 
les Perfonnes de goût. Eft-ce trop 
exiger que de citer un Ecrivain au 
Tribunal de Va droite Rai fon? 

C^eft par des reflexions d'un ufage 
établi , Sç non par des idées chimeri^ 

. quçs , qu'il faut apprécier le mérite 
; " des Ouvrages. Ainfi quand on nous 

' lidreflera des réponfes oii nous re* 
connoitrons les faux Principes du Par- 
ti moderne, fi follement acharné à dé- 
crier le vrai Syftême de la belle Lit- 
térature , nous déclarons que nous re- 
jetterons ces Vifion^. Le Public des- 
intereflé nousf invite, par fon exemple, 
à mçprifcr tout Ecrivain qui a le front 
' ■ - y de 
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de foutcnir , que la Pocfîe , rivale de 
h Peinture , exige une triftç éxaéfcitu- 
de, des ràilonnemens/abflraits& quîii- 
teflènciez, que: l'Hiftoire demande dg$ . 
figures lumioeufes ^ un* ftilç Roma*^-- 
ncfque & fardé, C?eft rendre fervicc'. 
au JPublic que de fupj«-}tner '^e pa- 
reils Ecrits , où l'on le Ait \in mérite 
de violer les Règles prelcrites p^ une ' 
Raifon droite & éclairée. Lès Âotfcurs 
dp cette force ont depuis longtèrns 
dogné tant de preuves de leurs cga- 
remjîns , qu'il ieroit Wl^tile d'en pro-^. 
dûire des nouvelles, vr 

Mais , dira-rt- on , fi vos .'lugemens font 
toijûours appuyés fur des fondcmcns . 
auffi folides , pourquoi une nuée d'Au- 
teurs s'eft elle élevée coatr-e vôtre Jour*- 
nal ? Pourquoi a -t-elle tant rcirjué. 
pour empêcher qu'il ne fotf lu i Pa-. 
ris f Nous foroipes étonnés qu'onpro- 
pofc ferieufement une pareille difficul- 
té. Ignore-t-on que l'ingénue Vérité 
dcplait à tout mauvais Auteur ? Si 
DOS jugemeas ccoient jufidelcs , on ne 
les cramdroit pas y il feroir ailé de les 
dccroditcr ; qu^nd un Ecrivain ,efl: ré- 
duit a des murmures & à deç cris in- 
lçn(ez, , il eu refaite évidemment qu'on 
A4 a^ 
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•ft mis dans' un grand jour les véritables 
défauts de fon Ouvrage. Voilà les 
coups qui le defesperent, il fe fént mor- 
tellement bleflcj il y auroit de la cruauté 

"^â exiger que fa douleur fût muete, 

Edairciflbns ce Point par quelque 
c?:enifle;' dôiceque VHiftoire des V'eS'- 

' /^/^i/aeelTc d'être un Livre déteftable , 

'^ parce qi^e l'Auteur s'eft plaint amère- 
ment dé PEx trait fidèle que nous avons 
donné de fon Roman, où, fens mê- 

>ler beaOGOup de reflexions, v nous a- 
vons fcrupuléûfcment copié quelques 

' endroits doni '^le ridicule h\jxc aux 

Ï'eux? Puisqti'il a pâ en orner ion 
-livre, ne nous fera-t-il pas permis 

'd'en embellir notre Journal ? Eût-il 

' ' Toulut qu'on eût défiguré fes traits ? 

^ Jl auf oh «alors été en droit de fe plain- 

. dre du peu de reffemblance. 

' ' Quand Defpreaux déclara la guerre 
à cet eflain de mauvais Auteurs qui 
faillirent à ruiner le bon goût , quels 
combats n'eut- il pas à foutenirl Ils 
publioient que fes Ecrits mcritoient le 
teu , que c'etoit un méchant homme 
4ont la hardiefle devoit être rept-imée- 
p^r les châtimens les plus fevçrcs : & 

^ : ■ il 
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rie tint point à ces Ecrivains muti- 
nez > que Dcfpreaux ne paflât pour 
un Sujet révolté contre ion Prince. 
Cependant fa Critique , quoiqu'àfliifoOK 
nfe de fiel &: d'amertiinie ne déplut Vi' 
pas au Public defintereffe : on loua la ge- ; 
iîcrcufe liberté avec laq^çlle Cê .pocjc < 
demafqualesl mauvais Ecrivains que 'ides 
coups légers n'auroieçit pas arrêtez^ & 
l'on reconnoic aujourd'hui , (jufe (on . v 
Courage a fauve le bon, goût^ ^quc 
les Pradons , les Chapelains & les 
Bçrrauts avoient cntfçpris d'étouffer. 
Cet exemple fuffit potir juftifier Pin^ 
genuité & Pair de yerité qui règne 
dans nos Extraits. Noiis proteftons 
cependant que nous n'imiterons jà-» . 
mais l'aigreur du ftile de ce Poète & 
que tous mettrons toute notre force 
dans nos raifbns. . /\. ■ 

On nous a reproché, avec plus de ; 
fondement , de ne point exécuter en- 
tièrement le Plan que nous avons don- 
né i on nous a accufé de nous borner 
aux belles Lettres, tandifque nous 
avons promis d'embrâfler toute! la Lit- 
térature Françoife. 
I^Ioqs avouons que, dans le deflêin 
k S d^ 
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de contribuer à la cpnicrvâtion du 
boo goût , nous nous fomtnes prir^- 
dpalçment attachez aux belles I^et- 
ircs. Qu'on y prenne garde , cet ob- 

.•jct eft plus yafte qu'on ne penle : 
d'ailleurs nous aurons foin à l'avenir 
d'orner nos Jottrnaux d?Extraits des Li- 
vres. Philotopbiquçs ; de Metapbyfî- 
qùc,:dc Phyfique &c. Ainfi il y au- 
ra plus àt variété que par le paflê. 

A P%4rd.des livres de Médecine » 
nous déclarons que nops en donnerons 
rarcnJcnt des Es^jprai^s. Ces matières ont 
un ri^pport trop éloigné de l'objet 

. que nous nous ibmmes propolé en 
cooipoiànt de Journal. Cependant pour 
farisfaire en partie à la curiofîté des 
Leâbeurs, nous ajouterons à la fin de 
chaque Volume une lifl^ des Livres de 
Meiîecine & de Chirurgie. Xx Public 
ne perdra pas beajucoup à n'en trou- 
ver jpoint les Ex^raiçs. Le Médecin-. 
Journalifte de Paris a loin d'en rem- 
plir les Journaux avec. une rigide ex- 
ii^itude,quia cpuile la patience du Pu-? 
blic, fur-tout depuis qw'il s'eft obfti- 
:ié à rendre un compte ennuieux des 
démêlez que Içs J^çdççins de Paris 

onç 
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ont avec les Chirurgiens, Cpmtnc 
CCS derniers n^ont pas la plume auf£i 
légère que la main , il a l'avantage de 
les accabler de railleriec^. Lt Public 
a beau dirc qu^il cft las de toutes ce* . 
difputcs Médicinales '& Chirurgi- 
ques , ce Mec^^cin^ qui n'a vu <iuc 
des vers dans le Corps-: "huniiaïû , ne 
voit plus dans le Mondé que des Chi- 
rurgiens. Il n'eft pasr podible do: Par- 
rachcr à cet objet. 

Quand les Livres de Théologie n'aor 
ront rien de commun avec les Difpu* 
tes qui affligent aujourd'hui l'Eglifedc 
France, & qu'ils offriront quelque Sis- 
terne particulier , nous saurons foin 
d'en donner des Extraits : mais qu'on 
n'attende pas que nous infections nos 
Journaux de ces fubtilités de l'Ecole , 
qu'on trouve dans* la plupart des Livres 
Tbéologiques. Comme notre but eft 
de porter la lumière dans l'çfprit des 
Leàeurs,nous ferons toujours attentifs 
à leur épargner ce Jargon fcholaftiquc 
qui doit là naiflance à Averroés , à A- 
viccnne 8c aux autres Fhilofophes Ara- 
bes. En général nous ferons connoi- 
ire, dan^les Nouvelles Littéraires, tous 

les 
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les Livrés dont nous ne jugerons pas 
à propos de donner des Extraits. 

Un homme de beaucoup d'erprit a 
attaqué*indireftcment la forme de notre 
Bibliothèque. L'ufagede l'Analyfe n'eft 
pas de fon goût. 11 vpu droit ramener 
les journaux à leur pureté primitive , 
en fuivant Peiccmple de M. de Salh 
qui fi propofoit uniquement d^annoncer 

' hs Livres muveau^i qui s^imprimoient dans 
toutrPEuf&pe , £5? ^V« porter un juge^ 
inent tres-caurt mais ft^ffiC(^nt pour ins- 
tr/iite les Gens de Lettres de Pufage qu'ails 
en pouvaient faire pour leurs études par-- 
ticulieres^ • ■' : 

Qu'il* nous permette de lui repon- 
dre que cette forme a encore plusd'in-^ 
conveniens. Le Public n'ell pas dîf- 
pofé à adopter aveuglenlenc le juge- 
rficnt que prononce unJoui:nalifte^uand 
il n'établit par les* raifons qui le de- 

" "terminent. Ainfi pour donner de la 
force à ce Jugement, il faut çn venir 
aux oblervarions de détail; ce n'eft 
que par cette voye qu'un Journaliftc 

peut 

, t - ' 

* mUiotieq^e des Livres muixeAUX Pr<r- 
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peitt perfuader qu'il prononce avec 
connoiflance de Çaufe. Le Public^ 
n'cft pas obligé de le croire fur ia pa-" 
rôle. Nous doutons fi» un hommt 
d'iin goût & d'un mérite reconnu ten* 
Xeroît ce Projet avec fuccez. 

Ç'eft "d'ailleurs un Paradoxe de fou- 
tcnir qu'on ramencroît.les Journaux à 
leur pureté priminve-, en leur don- 
nant leur première forme; ♦ tommenc 
cela Icroit - il poflible? Le tems au- 
quel on nous renvoyé eft celui de la. 
naiflance des journaux : or qui ne fait 
que les premières inventions font tou- 
jours imparfaites, SC qu'elles ne. de- 
viennent meilleures que par la fucccf- 
fîon des tems. L'introduétion des A- 
nalyfes a rendu les Journaux plus utî* 
les & plus intereflans ; par i'efquiflc 
fidèle d'un Ouvrage , on met le Lec- 
teur en état d'en connoitrel'ufage, les 
beautés & les défauts. Au lieu qu'un 
difcours généial lur un Livre ne pré- 
sente ordinairement que des idées con- 
fufcs 8c fuperficiclles. 
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HISTOIRE 

LITTERAIRE 

DE LA FRANCE 

A R T I CL E I. 

Continuation des Mémoires de Littera^ 
fure (^ i^Hifioire 7ome II Partie 
lia Paris chez Simart ijx6 depuis 
lap0ge l6$ iufqti'à ^ii. in li. 

LA féconde partie de cette Continuation 
des Mémoires de Littérature ^ d'Hif- 
tùire cOBûmMCé par tme Lettré d'une Da- 
me a foH fils. C'el^ une Mcre, qui par uû 
TXiAznffi heureux de dignité & de bonté, 
rend aimables les confeils qu'elle lui donne. 
Cepittidanc quoique le Public ait jullement 
applaudi à une ittfttuftîon finement tournée i 
rillçftre Dame, qui en eft l'Auteur , l'a trou- 
vée fi defigure'e qu'elle s'eft à peiiie reconnuei 
Nous avons été affez heureux .^uc de trou- 
ver une Copie lîdele dtj Maniî'crit 3 nous 
efperons que le public nous faura gré de la 
Aû communiquer. Il feroic imuile d'entrer 

* dans 
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dam aucun détail. Lu mérite de la Pièce 
fe fera mieux femirpar la toâore. 

Après cette Lettre , on ttùttfft un Céaa- 
iogffc des Gens de Lettres célèbre^ m France 
& dans les Pays ârangers (i^r M. Coftark 
M. Colbert, qui croyôk atec raifoa fa 
glôîre ihcerefTée à' protéger les 6ens de Let- 
tres, avoit fait dr'cflcr ce Catalogue, tant 
pour les connoitre, ^ pMf les inscom^cn- 
fer dans roccafioit. Il n'eft pas poffible de 
fuivretous les articks de ce CatalDgjae; il 
fuffit d'en toucher les plus imjldrratii^^ te !« 
plus curieux. ,, PdIfflM, Se M. Coftéor 

h Pfg' 31S9 ^^'^^ ^^^ l>î^ ^ V'ers & en 
,, Profe de fçaic du Grec fit Ai Latin, de 
„ ritalien , de rErpaguol. Il eft trèug^ 
„ lant homme dans fa Converfation 8c 
jy dans fes Ecrits. Quoiqu'il foie extteme- 
„ ment difforme , il ne laifle pas de fe faire 
„ aimer des Dames; & qaelqu'uft loi appli- 
), que ces Vers d*Owidt. 

Non formofus eraf^ fed efaffacMf^Mi 

Ulifes: 
E$ tam^n <eqmfeas twfit amme Dtask 

„ Outre PHiftoire àe PAcsdémle Fram* 
,1 pife qu'il a faite , il a fait imprimer 
j, quelques autres Ouvrages. II eft prêt dfê 
„ metire en lumière la ^ie d^ Téjfe & ud 
), Traité du Mariage en faveur de ceux 
„ d^f la Religion dont il eft. 11 eft du Lan- 
V guedoc d'une fort bonne te Ibrc ancitmns 
$y Famille* 

Ce 
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Ce que M. Coftàr dît fur Chapelain bé 
doîc point paroicre étonnant. Pouvoit-on re- 
fufer des éloges à un Poëte dont les avis 
decxdoient des reconipenfes du Mfniftre ? 
Chapelain , dît-on pag. gio , eft le premier 
Poète du monde pour t Héroïque. ^ 

L'Article Racan eft tourné d'une manière 
affez plaîfatite. „ G'eft, ajoute M. Cqf- 
„ (ar^ le premier Poète de France pour le 
3, Satirique» 11 a fi peu de naturel pour le 
,^ Latin, qu'il n'» jamais pô apprendre Ton 
,y Confiteor ; & il dit qu'il cft obligé de le 
„ lire lorfqu'il va à confefle. Il eil de la 
,, Maifon de Beuil j fon Père étoit Cheva- 
yy lier des Ordres du Roi : il a quarante ou 
9, cinquante mille livres de rente. 

Le Jugement que M. Coftar porte fur Ben^ 
ferade eft infiniment plus utile. „ Sei 
I, Vers, dit-il pag. 311, ne font pas fort 
,, b^en tournez | mais ils font fi pleins d'ef- 
y, prit, & ont un air fi galant, qu'ils l^enl* 
„ portent au deffus de tous les autres , aii 
,, Jugement de la Cour« 
. Parmi les Poètes Latins , M. Coftar n'a 
point oublié Du Perier ; c'eû , dit-il pag. 
9> i^5 » ^^ K^^c bomme qui fait bien des 
„ Vers Latins. Il cft Gentilhomme Pro- 
,, vençal & Neveu de ce Monfr. Du Pericr 
), à qui Malherbe a adrelTé ces belles 

Stances* 
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Ta douleur du Verier Sera dom /« 
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OÉ LA FRANCE. 17 

C^eft précifement pour donner une i<iée 
de ces jugetnens j que nous allons enbore 
traoscrire quelques Articles. „ Gâubiâ , 
n dit'Ott pag. 934., fous- Doyen des Mai- 
„ eues des Requêces* C'eft l%omaie du 
„ monde qui fait le plus de Langues: il 
„ fe vante de fa voir toutes celles qui font 
„ au Monde » c^eft dans les Vers qu'il a a- 
„ dreflè^ à M. de Loroie Ton Côuiin , qu'il 
„ fe donne cette vanités 

vM. Arnaud. l\ peut paflTer ^iit M,Ùpjiàr ^ 
P^Â' 3î7> pour le premier, Dpéleurdachioii- 
„ de. Il écrit poliment ^ doâemetirV ' 

„ De la MiUeiiere tû:\ tdon <1î, Ùàjfâr 
)) pag. 3^p, favant dans ies Controvèrfes', 
^) célèbre parle defTeinqu'il a> il y a (1 long- 
„ tems , de réunir les de^^. l^ehgibtîsl II 
n a fait lin nombre Infini dé Livides de C >d* 
}, trqverfe. Il écrit prefèhtcmerlt fa Vie. 
)> IledîntrepidCi, &FeuM. L'Heùlîcr dt- 
)} foijc que c*étoit un.hommis à fe faire^bru- 
1, 1er tout viF dans uà Concile. II eit hbm* 
„mçde Conditioà* ' ,/ / ,i ,' ' 

Ces traits fufliïcntjpour faire cônnojtrele fee- 
ritcde ce Catàlogue,qiiî cft èi^'^néral alTet bien 
fâitj à quelques )ugemens prés qui font faux. 
Le Icûeur édaîré te décidera facilemen)*. 
Cependant oti s'appèrcc^à, que ce Catalo- 
gue cft plus judicîeufcmt*qt écrit que celm 
deChapelaidw (1 elï d'ailleurs plus étendu , 
& cmbraffe prcfquc . tous. k$ Savans qui 
dans œ tems la fleuriflbient.cn Eurape» 

La troîfieme Pièce çft intitulée, Mémoi- 
res pourfervir à TBlftoire d&s Juifs , depuis 
B '" ■ ' l^nr 
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iéuri^Àrrhfe 'éh Provènde j'jufqt^k hùr éft- 
'iieré^ exputjloff^ Afifec "qu'elqik iJËhM ifs Sy* 
nazoguis (fUi fiéfijieht IsnaifT dans Je't^fn^ 
m Vénmjfih.^I^ P. Bifûgerel , Ptètft/dc 
rOrat6ire,^ft Auteur de cet Ecrit, i[u*il Cosa- 
poTa à là prière du P. Le Loftg Ybn Cdtt- 
ïrêre; & rpn SC'Hvttrc ii'eufënt en Vue que 
^^obligCT M. V Abbé Rehaudot quî, ayôît be- 
ïoifi de ces éclairaflcmenfs pour TJiii Ouvtage 
qu'îk méditoit. On trouve ici la Lettre 
qù^ecrivît cet Alîbë ^ptès avoir lu "ces Mé- 
mÔFrèsi ;; outre qu'elle leur fért d'approba- 
tioo ;' elle rerifcf <né encore des jugemdis far 
quelques *OuVfrfges des Rabbins les plus cé- 
lébrés: "' ' 
^ n çff diffiéîîe'de fiier IVpoque de l*arrî- 
V^edes jùîfi en Provôice. te P. Bougerel 
Youpçdhrîé dd^ils y *foftt venbs 'ffeu de rems 
après Teur djfperfioid; Cefa^ Nbftradaîftus, 
fondé fur* râuteyrité de deux iTroiubadourt > 
'dont Tua :vîVoît ati. comiàencetoent du XV 
fîécle '& l*autre Vei^i ief'mîlietf, plàde Parrivée 
des Jgi& ^près le cpninaSfricénicnt du I V.SÎé- 
cle. Le P, BoHjrérel réjcttctivec raifon ce fen- 
tifiicrit/Eb cbnfultant les îftonumetis anciens, 
îl.â découvert qne lies Juifs Aoîchttr^^s-puif- 
lans^n Provence , fous Ic^Regne de TEmpe- 
reiir \ Conftance puis 'qn*efaviron Tan 355 
Us âflaffinérétït un. Préfet d'Hlyrîe à Peiruis 
village aùptès iier iî/^erb». Il rapporrfc en* 
fûitç plufieurii É'aks qui prouvent au*en ^^^^ , 
fo8> Ç7Î, 581 & fpi, fcs ]uits joiR>ient 
un rôle confiderâ)>te en Provence. 
Aces éclaîrcineoAens iticCedebt les rec- 

cher- 
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dierdies qif a fait PAu^r fur les Vndennos 
Syoagognes de Provence.. ^£n 1143.. Pierre 1 

Ardierêque d*Aiz, domia^ la pertniffion aux 
Juifs d'Aîx d'avoir uue Svdagq^ué St un 
Cimetière ^ à confditioA qu'ils lui payeroieot 
& à fes Socceflèiirs à pérpeturré depx li- 
vres da meilleur poivre.' £n 128^: lin, au- 
tre Archevêque d*Aix accorda'- jin même 
prix un femblaUé Priviiegj: à tous les luifs 
de foo Diocefe , qui étoieik en gràod nbn> 
bre^ ainfi qu'il paroft par le dénombre- 
ment des Synagçgues. ' Il faloit qup le poi- 
vrcfût une drogue foit rare, & gàefàplû- 
pan des Juîft f&tnt Epiciers., puisqjie* c'ë- 
toic le plus commun Tribut qu'on ' Icuc im- 
pofgit. - '. 

Les Juifs de Marfeitle avoient deux Syna- 
gogues fij des Hôpitaux : leur Cimetière é-, 
toit hors la Ville, fut une petite émineiicc • 
qu'on appelle encore aujourà'bui mùftt^Juff. 
'Ce Cimetière a fubfi^é jufques à Hn i^f 
joeCharlei VIII Roi de France en fit'prc- 
Tent à Antohie.Cauâèmille par Lettres Pa-? 
tctites. 

L'Auteur rapporte enfuite ce qu^l a de* 
couvert fur les Synagqgoes d'Arles » de Ma- 
tiosqùe, de Toulon, d'Apt& de St. Remy. 
A l'occafion de cette dernière , le P. Ba«- 
f, gerel obferve , que le fameux Noftrada- 
n mus étoit né dans cette petite Ville d^une . 
5, Famille autrefois Juifveî, qu'il prétendoit 
„ lui même, être de la Tribu d'Iflachar* 
j) Auffi s'appliquoit-îl ces Paroles des Para- 
„ lipomcncsçL.L C.Xlf.Vcrf.îi;>Z>^Jîfo> 
B * f W* 
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quoqiu IJfaçjhar vifderfuditi qui n&V€r4mi 
pniùUteiiifora. C- çft appâremnaienc ce Paf- 
fagé de X'iicriturè fainte qui avoit determiaé 
fon origine* 

LVtdf^Iiiremenc des Juifs en plofieurs en* 
droits de la Provence donna lieu à différen- 
tes Xoix. L|3 P. Boug4rel en rapporte 
queV^ue^Vuhes qu'il a trouvées dans les an- 
ciennes Coiïcuaies de idarfeille. Il n'étoienc 
point reçus en Juftice contje le Chrétiens i 
mais ils et oient admis en Juftice les uns 
contre lès autres. On rapporte enfuite une 
For q:u)lç, de Serment pour les Juifs, lorsquMls 
etoiiçnt çn Procez avec les Chrétiens, telle 
que GaiTendi l'a imprimée dans fa Notice 
de TEglife de Digne pag« 71} & 714^ 

Le nombre des Juits qui pouvoient s'em- 
.barquer fur un Vaiflèau n*étoit tout au plus 
que de quatre , mais ils étoiént obligez de 
potter quelques armes; de ne manger ni ne 
cuire, de la chair les jours que les Chrétiens 
s'en abftenoient. Alexandrie étoit le fcul 
endroit où il neleur.étoic pas permis d'al* 
1er. 

II ne ppuvoienc travailler ni le Diman- 
che ni les Fêtes fous peine de punition arbi- 
traire. Il ne leur étoit permis d'aller aux 
Bains que les Vendredi. 

Charles; II. Comte de^ Provence fit en 
1I93. des Ordonnances pour arrêter les desor* 
dres dont. les Juifs étoienc la caufe. Cefar 
Noftradanius nous les a confervées dans 
fon Hifloire de Provence pag. 193 de la 
i Partie :1e P. Bougerel en rapporte la fubs- 

rancé; 



yCoogk 



DE LA FRANCE; ^t 

taoce ; nous renvoyons le Leâeur à ce dé* 
tail. Nous né nous arrêterons pas non plus 
à ce qui arriva aux Juifs par les defordres 
des Pafioureaux , qui en 1310 infefterenrtout 
le Royaume. Jean XII ^, Pape d'Avignon, 
prit en cette occafiôn les Juifs fous fa; pro- 
teâion. 

Les Juifs» exclus de toutes les Charges par 
les Ordonnances derCharles II, chércherenc 
iaquerir de la Confideration en exerçant la 
Médecine : ils s'y rendirent fi habifes qu'ils 
gagnèrent des biehs immenfes & la confian- 
ce des Chrétiens. Deux Conciles d'Avi- 
gnon tenus en 1326 & 1337. défendirent ex* 
preflenient aux Chrétiens de fe fet^îr des 
Médecins & des Chirurgiens juifs» .Pour. 
l^ humilier d'avantage , on les condamna 
à porter devant J'eftom^ch une pièce, ronde 
de drap jaune & les feounes une pièce fem- 
blable' fur leur coëfiure* 

NtMis pafTons.fbus filence ce que le P. Bon^ 
gerel rapporte fur.îa peftc arrivée en Pro«r 
vence en 134.8. Genebrard a attribué « cette 
contagion à la malice des Jui& 3, qui l'appor- 
tèrent des Indes : ou : les accufa encore xl'a«^ 
voir empoifonné les fontames & les fruits 
de la terre. r 

Cependant malgré les défeofes des^deux 
CoDciles d'Avignon, les Juifs s'appliquèrent 
2 la Médecine avec tant <le fuccez,, :4ue:> les 
Comtes -de Provence n'avoieot point tf^* 
très Médecins s ce qui leur donna beauqpup 
de Crédit : mai^ plus, ils étoient puiflaoa.» 
plus ils étoîcnt d&eft^^. Ç'eft ce qu'ils tS^ 
B 3 prott» 
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I^DUve^em àa commoooement dti Regrte àc 
Kcnéi .,< Un fou. :d^Hebrîeir , dit Ncftra- 
^^ liwmb 6- Part. Hift\ de Brov. pâg. 599 , 
,^ ayant ttial parlé de la'liaxnte Vierge foc 
,, coxâtittiûé i cent Aôcin» eftjvdrs le Kar*. 
Cen^' pti'^ftioil parut ^ tegere^ au Peuple , 
ibit par un motif de Religion ,' foie par en- 
vie d0:|M!Ur ^i qu^il 'fé fôiileva à Aix & à 
Pertcûs -avec, tânc deifllntûr, ^u'on etic be- 
foin > de Tn)npes réglées poiiV arrêter as Sé- 
diticaxv ■ 

Ee :P. Bougetel ne crxjît pas qu*bfl doive 
confondre ce Juif •Blafphenpïateu*' avec ce* 
kidonc pirl8:.|iôU)ldigtW> Ajiiteûr des Anna* 
iefe d'Anioil , i^puisque celui de Noftrada- 
«iiiailn&^ ptmÎ4Iiis'd*àn^ amende tegere , 
& qibr^ltti 'de rjbiift^ien d'Anjou fut é^ 
«iwdiétioiïi T*r. 'Quoiqu^îl en ftwt te Fait 
aif>&m:i;nagMliar d i'Ailtetir'du Mémoire, 
qu'il n'a pa$ cru dOTOÎr te paflfe? CotoS fi- 
lenâ. ^ciioi comment' lestHfftotiefis le rap- 
portent arcomoieiit y s'eftitofïflffvé par cra* 
«feîon'dans-AfX. '^^ • 

- Un Jiiif ayant Uasphèmë concft lafâîn- 
te Vierge- fut livré ^x Officiers de la Juf- 
fice , ùA 'h eoiidâmhereht 1 être écorché 
tout vit. Les Juifs d'Aîx comptant for 
leor cisedit auprfe du Roi , vînf cttt ' fe jetter 
i fes pieds ) le coojurknt de commaer cet* 
te^peiôe corporeUe eti >uâe pecemîaire. Ins-< 
tnuts :i^ ce Pfinoe' a^it befoiii d'argent, 
ils lui offrirent douztt ti^le fiot^ i il fô. 
mft fi fort en colère ^ qu'il prbtefta aux- 
|aJ& ^c ê'ii mfç troMVoit pduit de Bou** 
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^^ » % ^. (^XÇit laî-inêaiç le$ ^âiooi . 
Cecçe psopq&iqa des juifs Payant mis dq 
mau.v^i^^ h^Q^ei^, Jean de 0^tûharon , (on 
Ami à( fojjj^f^aVQ^i pj:it la l^berc^. dç lui deman- 
der le (îijec 4ç(a trifte^c;. Ce bqn Prince lui . 
raccHua t<pEe l'hîfl;oirei ep V4 (ifoceilanc 
que rien ne feçoic jam.^i$ capabliç dç lui fai- 
re omqiier à Tbonneur qu'il dçvQii.à la 
Vierge. Sirç, K4 r#wdiç q2| a^rqii; Çpur- 
tifan , g vpv$ QIC lailTçz n^oçK^^ çe^^e af? 
f^irç, l'iinpie J^iif fer^ puni fi^ qqus aqrqns 
une p)(tf grande fo^mniie. Le Rçi,, qMt con* 
nniïïpjc (^ pmdeace , le l^iflf^ agir, h^ 
W\ $'4($W (Ké(eme;f <^e (eçQQdq fpis, 4^ 
Mati^^rpQ lemr dit que le ^oy é(oi& <i e^ cxr 
Icrç, que npn feulçmeat il avol; ordoniv^ quQ 
l'Arrêt fi^c ^xÇCMtO l^ lww> W^îs eq- 
cqre qye quatre prinçipaua^ de la Syn^go- 
goe en fullènt les exécuteur^. La craint^ 
de ce Teçond Arrêt les tpuch^ plK^ que 1^ 
fort dM cwpa.We ; ils ne fongerçç^ç pl\is qu*^ 
évher Tppprobre dont ils écaîeni; ixiço^ç^ç^ 
Ils prièrent 4<? Mî^^H^rpn def'inçp'ejrer pojujr 
eui^i il conçerça t\ adroitefxiefit /^çgpçi^? 
lipp , que kf Juifs fe crurent heurçu^f d'ei^' 
eue quûtes poifr ao mille flprins. L*heure 
dç re^çcqtipn arrivée i qugtrç G!enpl$hpm* , 
mes ipasqu9^ (ircnç écarter le Bou/reau 
^ Yoa)urçnt eii^-fnêiQe^ eq fgire la fonâ^on, 
pou? Hfs^^ I*inj«çQ faifp ^ 1$^ S;iî. Vier» 

£n tou^e mv^% oçcaÇoi) Iç Rpi Hep^ fç 

faoiç l^jflTé flrfçbjr par \^^ Jiiift : fl \^ ^it 

rooit verijgWlçqiwt • à f^aqfs ,^ç VftWçniiqp 

B 4 ^ q^e 
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?[U6 quelques Médecins Juifs avoient pour 
a faute. Auffi pour les venger des Vîo* 
lences des Chrëtieas , il fie publier en 145^4 
un Ëdic qui leur écoit tres-favorables on en 
trouve le détail dans ce Mémoire auquel 
ti6u$^ renvoyons le Leâtuc* Ce n*étoit qu'à 
forcé, d^argenc qu'ils obtenoient ces grâces , 
ils fairoienc toutes les années à ce Prince 
une penfion de %ï6q florins il leurâmpola en- 
core, en ^469 , uu Tribut de i8oo. fiorins.Ce 
malheureux Peuple étoit une roSburce aifûrce 
poùi* les Comtes de Provcnce.II payoit encore 
des Tributs aux Ëvèques & aux grands Seig- 
neurs , qui les mettoient fous leur protêâion* 
Le Comtes de Provence , atten^^^ à met- 
tre à couvert de toute infuItC' un Peuple qui 
leui payoit des. Tributs ii confiderables , éta- 
blirent un Juge qu'ils appellerent Conferva^ 
teur des Juifs, -i^ar TEdit de Louis III, 
du 4 Novembre 1^.24 , dont on rapporte 
ici les termes, il paroît quelles étoient les 
fonâions de cet OflScîer. Cette Charge é- 
toit accordée pour recompenfé à un des 
• principaux Gentilshommes de la Province , 
a caufe du grand revenu qui y écoit atta* 
ché« Charles de Caftillon Baron d'Auba- 

fne , Chancelier de TOrdre du Croiflant éta- 
li par k Roi René , futpourvû de cette Char- 
ge par ce Prince Tan 1448. A la fin de Tan 
1481 Palamedes de Fourbin, devenu Gou- 
verneur de Provence^ la donna à fon frère Jean 
de Fourbin Seigneur de la Barben. Nous 
renvoyons au Mémoire même , ceux qui fe* 
rofK curieux â!iin plus grand détail. 
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Le P. Bougerel niconte:eiifuiteLy pa£g, 40f > 
406 1 407 « 408 & 409 , comment les Joifs ont 
été infeniiblement emllés de Provence. Il 
fiait foa Mémoire par une description éxac^ 
te des Synagogues du Comcat Venaiffin*. 
Il fait connoitre la manière, dont les Jvàh 
s'y gouvernent, leur richefle, & les Rab« 
fauis célèbres qui ont autrefois fleuri, dans 
ce Pays. Ce Mémoire nous a paru (i cur 
rieux , que nous nous fommes pardonnes 
«D détail un peu circonAancié. 

La 4. Pièce du Recueil eft une Lettre à 
Monfieur * * * fur le huitième Extrait du ^ 
Journal des Savaus du mois de Juin 17^4 
Ceft un Chirurgien irité contre le Sieur 
Andri, qui, à Toccafion d'un impertinent 
Livre du Sr. de Janfon Chirurgien, a pris 
occafion d'attaquer^M. de Vaux, dont rha« 
bileté en Chirurgie eft univerfellement con-^ 
nue. La Critique n^eft pas mal tournée ; 
le Joumalifte ne fauroic Te plaindre qu^'oa 
le ménage, 

La 5. efi une DiJJertation fur la Rime 
^or l^ Auteur desAvantures de N*** c*e(| 
a dire N/optsleme. M. de Chanfierges y 
déployé toutifon efprit contre la Rime. C'eft 
Dfl ornep:ient gothique dont il fe déclare l'en^ 
nemi ; c'eft une efpece d'Eco oui n'a rien 
qœ de puérile. Il fortifie Tes Obfervations 
par des exemples. En un mpc, fans àdi^^ 
gner à la Poè'iie une harmonie totalement 
diftioguée de celle de la Profe , il fait con« 
fifter la différence de t^uue d'avec l'autrf 
VQtf dausnut mefure réglée , non da$s u^ 
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mm^€ éffigni A Syllaiti ; m^is dams wfe 
kaff momie plus fènUmmc « plm w^chenbés àf 
éUns l'a v'tvaiité des images ^ la vicbejfe 
des exprefiems: M. àt Chanfierges nous pjer^ 
Rieitra de lus 4îre qu'alors la Poèïk kr 
roft confondue avec rEbi|uesioe. Il pouvoic 
ajouter, s'U avpii: voulu, c]ue les itaikos & 
liés £f|^agiio]sfeot des Vers qtû ne fonspoioi 
rtmés \ mais ce feroic fctroniper que de croi- 
re que quisiques Auteurs onr fait & font en- 
core des Vers de cette forte, à caufedu ba« 
dirtage de la rime. Voici la véritable rai^ 
fim pèirrquoî les Efpagnols & les Italiens 
peÉiveac faire des Vers qui concernent l'o« 
rèiDe Se qui fe fafTenc fentir pour Ves%^ fans 
Y employer des rîmes : , c'eft qije leur Lan-« 
|ue a quelque chofedans lefon & Tarran* 
gement des mots qui fe fouçient mieux que 
dans ta notre i ce oui vient principalement 
de ce quMis fonc tonner leurs aocens fur 
leurs mots. Cette manière d'accens fait 
presque Teffet de la Quantité des Anciens. La 
Langue Frauçoife n'a pas le même avan«- 
lage i nous ne faifons presque point fonner 
les accens ; il n'y avpît que la rime qui 

fut mettre une différence efîentielle «ntre la 
bëfie & la Profe- Nous ne difons pas 
pour cela que tout Rimeur cft Poète, mais 
iious fbutenons que larime fait partie d^ 
l'harmonie poétique j d'ailleurs c'eft un Pa^ 
radoxe infoûtenable que de vouloir refufer 4 
la Poëfie une mefure réglée Se un nombre 
àfligné de Syllabes. Il n'y a point de Na- 
tion qui n'ait admis cç Principe de Poètî* 
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, 8r G^eft voidoir aaéamii abidlameiit U 

oëfie que de le rejetter. 
La 6. Pièce eft un Estatmm dt U Trage- 
àe Je Romulus par fAutew de f Apologie 
(k M. deU Motben Le nom de rAixear » 
ooi eft M. Bel Confeiller an- Paclennent de 
âordeaoz , fi^t pour faire l'éloge de cette 
Pièce. Le Public connoit depuis long leoi» 
les grâces de fon ftile , la for^ de fes x^ïr 
Ibooemens , la juftefTe & la précifion de fes 
iilées. Nous ne craignons poinc de dire 
qa41 ti*t& poinc de Critique qui réunifie au'- 
tant de talens. Nous fommcs perfuadez 
^ M. de la Mothe ravoûroit {k>ui^ l'uni* 
que Auteur de fa défaite , fi fa modeftie 
poétique lui peroiettoit cet aveu^ M. Bel 
jaftifie dans cette Pièce le jugensienc du Pu* 
Uic fer Romalusi on liût qu^eUe ^ gé« 
neralémenc méprifée. Voiei le' précis de 
h Critique que l'Auteur a fortiâé- par tou- 
tes fss ObfervatTons. ^y Oa s'appercevra ^ 
,, Mt-il pagg: 4^84 , que coas< ks 4-araâe» 
>} ros de cette Pièce font renvcrfez par 
„ afleâatton. Romulus^ Fondateur d'Empire 
,, & le Héros delà Pièce, eft. dépeint fa^ 
„ de 9 doucereux & fanfaron s' St les qua- 
,1 liées de T'atius perfonnage fûbordohné ^ 
,} faviiiflent encore d'avai\iage - Romulus. 
,, Procnlus homme de guerre / plein d'hon- 
^ neur & de probité félon rHiftoire^dl:, fefon 
a« M. de la Mothe, Traître , Confpirateur » 
,, & encore Poltron. Mnrena i Gnind*Prâ* 
n tre> eft homme de refolutioa & deconr^ge; 
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y, & etifin Hercilie eft Théologienne 8c Pro- 
„ phecefle. 

Là j: ed une Préface Latine île M.Huec 
Evèque 4*Avranches , qui fervoic à lier fon 
Tf'rai^é.phibfophîque^e la Foiblejfe d^ Vef- 
frit humain,, avec les crois Livres imprimez 
de Çt\\Qn(eftknes Alnetanic, * Poqr faire que 
-ce Traité put iubfifter indépendamment des 
tebis autres Livr^,ii ne iit qu'en retrancher 
cette PréfacQ f qui ne fe trouve dans aucune 
d^s copiet qu'il a laifTées de fon Traité 
Philofppbique^ La belle Latinité rend ce 
morceau prjécienx. 

La 8. eft une Traduâion en Vers Latins 
d'une Epirreen Vers PVançoisde Mr. de Vol-» 
i;âire à M. de Gervafi. La Pièce Jrançoî- 
fe n'avoic pas lété trouvée excellente. Le 
Paraphrase Latin Ta orn^e d'images noa«> 
vèlles ;elie fe /aît lire avec un plaifir infini 
a caufe delà delicatefledu ftil&i :Nous prions 
Jle(r les Hollandojs de lire ce morceau fans 
prévention | ils ne pourront s'empêcher de 
fencir qu'iUy a peu des gens parmî eux, qui 
fAiffem capables de s'c]q>rimer avec tant de 
grâces & avec, tant de fineflè. 

La dernière eft une Pie'ce en Vers de M^ 
VAbbé de Villiers fur. fa VieillefTe. Il y a 
quelques traits heureux. Celui que nous 
allons rapporter fait honneur à la Mufç 
de ce Poète. . . . 

. Si ma main toâiourj natutelU , 
Peint avec feu ce* qu* elle peinte 
^ . Ce fin n'efi plus qu'une étincelle y 

Donê 
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Dont la kteurfi renouvtlU ^ , 
i mefure qu^elle P/teimt, , 

A R T I C L E IL 

Utifê é?um Dame* a fin fils fur ta 
vraye Gloire. ^ 

QUELQUE foin que Toa prenne ()« 
l'éducation cies£nfans, elle eft loûr 
jou(d trés-imparfaicc. Il faudrnî^., pour |a 
rendre acile , avoir d'excelleos Gou^rneu^s; 
& où les prendre f A peine les .^rinces en 
peovent-ils avoir', & feles çonferver. Oà 
trouve-t-on des hommes aflèz au-defliis dci 
autres , pour être digties de 1^ çoodiare ? 
Cependant les preniiéres apç^ées, (;>n^,,pri- 
cieufes , puifqu'elles aflurenc le ii^rJtjp en 
autres. ' , . .^: l r^ • . ' 

U n*y a qaç doue tenss d^t^s. la vie, pà 
la vérité fe montre utileoiepp. è .nousi 
dans la Jeuneffe ^ pour npii^ ii^ftruire | 
dans la VieiUeilè , pour nous conlbler. Dans 
le tems des paâions , la vérité npus : aban- 
donne . -^ ; ..,:, ,, 

Quoique deux hommes f .illuÂres ayeni en 
attention à votre ^d^cation , par amuié pour 
moi; cependant, obligez: de fuivre l'ordre 
dci études établi dans les Collèges.) ils^onc 
plus fongé^ dans les premières aan^^^ , à cul* 

, ' tivcr. 

* Madame la MarqiiKè de LaoïberC 

t Le P. Sonhims 8c k t.Kêfin^' 
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cîvcr votre efjprît, qu'à vous apprendre Id 
floofide & ld§ btttidm^s. 

Voici , mon Fils ^-quelques Préceptes , qui 
regardent les Mœurs. Lîfei-les fans peine : 
ce ne fon: point des leçons féches , qui fen- 
tent l'autorité d'une Mère; ce font des avis 
ue vous, douane «use amie^ -& qui partent 
ii cœbr. • • ' 

En entrant dans le monde, apparemaient 
vous vous êtes proposé un objet t vous avez 
ttop d^eH>rîtv pour vouloir vivre à Pavcn- 
ture. '^ - . . . 

Vous 416 pouvez afpirer à rfcn de plus 
i^gn6 }S^'éc^fWi cotivenâble que la Gloire t 
mais îlfeutïç*v6îr ce que l'on entend pat 
le tcrfxit de "ht GtotreV & qUdle idée vous j 
«àaehefc. 

'Il en çft de bien^és fortes: chaquepno* 
-fetSoll* à Iti ^fiehiie. Dans la v6tre 5 moA 
fUs^ ônentéAd celle qui fuit la valeur* C^eft 
la glojre des Héros i ellp eft la plus bril- 
lAlloel•1el^^#M«ables mafqiles d'honneur & 
lèsfééompenTesyfent attacbécs;la rcnommtfe 
CeftiWe ne, parler que pour eux : & quand 
ITdUs êtes parvenu à un certaîw degré dcrc- 
putfttioh , ' rîcti^y <|l perdu* Tout leniot]- 
de a confenti. qu'on donnât le premier rang 
«uk 'Vertus Miliiaites : cela étoit jufte ; -elles 
content' aflel:» -Mats il j a pluGeurs ttia* 
^fvs de s^çquîtter'de ftS obligations. 

lies uns n'enibraflent la profeifion des 
Armes, que pour éviter la bonté de dégënc- 
«et: les autres pe la fuivent.pas' feulement 
par devoir I ixfiiis jpar |;o6t. i»es premiers 
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iiè i^léretn goétts itt ddBhi d6 ktM* étifti 
cVk Htài dbtte ^His j^ydft ,^ ils éfti ciemM^. 
renl là : 1è!s Mtre^ , tôutentrs f>^ Pâmbition , 
iniiit!bent à pas de Qéàtls <f abs le dheaiits 
àe là gjlodt. I^ ùtls ^nc k fortuné pour 
t)bj[tt : Ibs iadtrtfs IVIevatidA & rimmbrtali- 
té. Ceux qui fe bornent à la fo^iine t^c 
toujours un taétitc bornt? :' tout homme ^ ui 
n^éptrc pas à fis hWc Un^^fandndm h^exè* 
cûteiamaîs de grandes thdfts.'^^Otox ^î 
msirclieat nonchalamtnent foilffrèwt toutes 
Idi peines dé leur profeffiotti '» ft'enont ni 
les faonneui^s ni les récompeMêli 

Si l'on entendott Wtfû ïès îiltefîrs , ota 

tiéglîgfcroit fa 'fortûtte ^ & #on h^roit, daWs 

toutes les Profeffions, que la gloire pbtfr 

objet. Quand vous *^e$ '|)af venu à uh 'ccr- 

irin degW étt tn^rïte &. qu'il e« toWrni, -ik 

Mn^ -gloire a toujouh la Tohohe fr Ik 

fuîre. . -^ 

Onuc peut âvdr ttop d'àrdett** «'-fe'fcv^i-irtî 

îoutemr te défirt d'fcft)eràn(ces tti>p flatedfi* 

il faut par de eratids objets dôM^rungitYA 

Aranldnent à Tame, faàs qnoiçUenê fé dn^Hv 

tfûit point en mouvement. Quelque étdàtft» 

quelque vif ^efoit'votreàmout'pbui' ht^^léf 

te^ vous demen^re^ encore bien' au^d^çà ^ 

terme: mais m»nd vàms nHrieiqu^àla'nîcfi^ 

du chemîà » n dt tdtours beau d^ivdîr èW. 

%<ien ne comieht tnmnt à uh jeûne hronimt 

^"^une tenairib modeftre, oqdi hri ^fkit erofl- 

it qva tfeft pas câpaWe de grandes- tW^ 

fei. Cettte thodéftie eft une htn^eur 'ék 

IHte qui l^etnpê<lhe db prcMdfé ^IWér » « 

d4r 
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:de b porter, avec rapidité vers la gfoîrt) 
On diioit à Jlgejilaui % que le Roi de Per- 
fe étoit le grand Roi : Pourquoi fera-t-il 
!plus grand que moi^ répondit-il » taûc que 
^*attrai une épée à mon côcé^ Il y a un mé- 
rite fupericur* , qui fent que rien ne lut tSt 
Jmpoffible. 

La Fortune^, mon Fils; ne vous a pas ap- 
plani le chemin de la gloire pour vous met- 
tre dans la route de vos Pères. Je vous don- 
nai de bonne heure un Régiment ^ perfua- 
déci qu^on ne pouyoit entrer trop tôt dans 
une Profeflion ou l'expérience eft fi nécef* 
faite, & que. les premières années afTuroient 
la réputation , & répondoient de toure la 
.Vie. 

Vous ntes la Campagne de Barcelonne , 
Ja plus, heureufe pour les armes du Roi^ 
^ la moins célébrée. Vous revenez en Ita- 
lie , où tout eft contre nous ; où nous à- 
' yons â combattre climats » ennemis ^ fitua- 
tion & prévention! Lts Campagnes maK 
jjbeureufes pour le Roi , le font auiS pour 
les Particuliers: la terre enfevelir les morts , les 
Jgnnemis publient les fautes des ViVans ; 
la Renommée fe tait , Sç ne parle plus de 
.0eux qui re&enc. Mais il faut compter que 
b vraie valeur n'eft jamais ignorée : il jr a 
tant d'ycui: ouverts fur vous, que ce font 
^autant de témoins de ce que vous valez. De 
^reilles Campagnes vous inftruifent davan- 
tage :. vous vous êtes eflayé , vous fçavez à- 
f eu-près vous-même ce que vous êtes ; les 
jkVKs^ le fçavent aufli: & fi votre réputa- 
tion 
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tlôn fe forme moins* vhc i elle en efl; |rf(^. 
cerraiae. Les grands nc^ïns .ne fe zfonx ^0 
en uttjour. • - • ., 

Mais ce n*eft pas feulement la Taleftrqqi' 
fait les hommes extraordinaires: c*cft;fe>te 
qui les commence, de les autres vertus jet 
achèvent. * • • :.>m • ;.; ^ 

L'idée d*un Hei:os eft'incnmpiatâblft^yisà 
ridée d'un homme fans jufiice ^ fans probi« 
té , & fans gfandéur d'ame. Il ne fuffic 
pas d'avoir Thontieur de ia valeur 3 il faijç 
auffi. avoir Thonneur de la probité. Toii** 
tes les vertus s'um/fens pour former iid 
Héros. . . ; 

La valeur^ rtioh Fils; ne fe confeilk 
point ; c'eft la Nature qui Is donne : mai^ 
OQ petit l'avoir dans un très-haut degré, 
& erre d'ailleurs fort peu eftimablCi l^^ 
plupart des jeunes gens croyent touxres leUrs 
obligations rempSes dos qu'ils onti^s vef- , 
tus Militaires , 6c qu'il leur eft permis d'ê- 
tre înjuftes , malhonnêtes ^ impolis. N'éten- 
dez pas le droit de TEpée , il ne vpt^s dlP* 
penfe pas des autres devoirs» 

Soyez i mon Fils , ce que les autres pro< 
înetient d'être^ 

Vos modèles font dans votre Maîfon t 
vos Pcres oac £çu afiocier tontes les ver- 
tus à celles de votre profeffion. Fidèle au 
fang dont vous forte* , fongcz qn^il ne 
vous eft pas permfs d'être un hoiDPie or- 
dinaire; on ne vous quittera pas à bon mar-^ 
cbé. 

Le mérite de vos Pères rehauffera votrd 
C gloîrcj 
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|16irés Scvdos fei» iiontei fi vous dégene^ 
i^ : ib édaîrtw vos Vjprtus, & vo5 dé- 
fauts. La nai (Tance fait moios d'homieur, 
dji'étie n'en ordoiule.'i . & vanter fa race » 
cVft-te'aer le mérite d*aatruî. Vous, trou- 
Veréi^) KionFiis , J^s çlicmîns qui condnifcnc 
î la gloire bien préparez : c'eft un grand 
fréifet»^'à?att-ban «dm i ,&* la réputation de 
fttf Pcres/: Jls^ vous ont fnis à la portée de 
tout : ce h'cft.pas affcz de. les égaler; il faut 
îto'pbflèr, & arl-ivd: a^terme^ c'eft- à-dire 
•aaxiîonnettrs qu'ils tint approchez dfiSi p'rès> 
^ qts^ne niort prématurée leur. a ravî. 

Jç regrette tous les jours de n'avoir pas 
\^ i/&ttc Graod-Peféj, rattbien que j'en, ai 
tJûï-diire. Peribniw n'avoit plus ^ue lui les 
qùalitez éminentcs v& Içs. talens de Ja guer- 
re. Ii"s!ét6jt acquis ude telle eflitne & utic' 
iéltt atirorité dans. l'Armée, qu'avec dix 
itilHe liommes il faifôit plus que d'autres a- 
Vec vîHgt. 11 anrolt mené. les Troupes à un 
TfJêfû certain , qu'elles auroicnt. cru aller à 
Drié vr<aoirc affurée. L'exécution des -or- 
dres qu'il recevoit n'étoît jamais douleufe 
tfttfe fcs mains. Au Siège de Graveliaes les 
' Maréchaux de Gàflion & de la Meillerayt 
qoî commandoîent, s'étatot brouîHcz , leur 
démêlé dîvifa TAitRce ; les deux Partis al- 
loient fe charger, lorfque votfe Grand- Pè- 
re, <juî n'étoît alorsqùé Maréchal de Camp, 
plein dô cette Confiance & de cette auto- 
rité qtie donne le zélé du bien public, or- 
donna aux Troupes de la part du Roî de s'ar- 
lêter. Il leur defenâic de reconnoitre ces 

- Mçf^ 



y Google 



DE t A FR ANCË4 ïf 

fieurs pour leurs Généraux. Les Troupes lui 
obeireoc. Les Maréchaux de la Meilleraye 
& de Gaffioa furent obligez de fe retirer. La 
Roi a fçu cette aâion , & en a parlé plu^ 
fieurs fois avec cftîme. 

Au Siège de Gravelines, Monfieurde Cas* 
telnaat entra par l'attaque oii comman^ 
doit votre Qrand-Pere : auffi lorfque lé 
Maréchal , peu d'heures avant fil mort , reçut 
le Bâton , il dit qu'en l'ctat où il étoît cet- 
te marque d'honneur lui feroit^bien inutile^ 
& qu'il valoit bien mieux récompenfer M. 
D. L. 

Sou défintereiïement parue à la guerre de 
Paris : il refura le Bâton de Maréchal « 
que Monfieur Gafton d'Orléans lui fit offrir 
pour l'attirer dans fon Parti. . Le Roi l'a- 
yant fçû lui envoya le Brevet de Chevalier 
de l'Ordre, & lui écrivit qu'il n*oublieroit 
jamais les preuves qu'il venoit de donner 
de fa fidélité. Quand il eut le Gouverne* 
ment de Metz, le plus beau dece tems-Ià 
& le plus defîré ^ le Cardinal de Richelieu 
lui en eùvôya le Brevet à laCapelle, dont 
il étpit Gouverneur : il étoit couché lorfque 
le Courrier arriva ; fes gens l'éveillèrent, il 
pnt le paquet fans l'ouvrir, le mit fous fou 
chevet » & fe rendormit^ 

On lui offrit des fbmmes tonfîdérables i 
pour confemir à Tétabliâernent d'un Parle^ 
ment à Metz ; il ne voulut jamais : les Gou* 
veroeurs en ce tem$*là étoient des Vicerois^ 
Il refofa cent mille livres » que les Juifs lui 
ofirir»t pour avoir la permiffion de ne 
Ç% plus 
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porter le chapeau jaune. Son cœur ^ feofi- 
ble à la vraye gloire fans vanité , fans \ûë 
de récompenfe, méprifoît les richeflfefV.. & 
p'aîmoît la vertu que pour elle-même.'^ Il 
ctoit fi modefte , qu'il n*a jamais fçû: ce qu'il 
valoic. Il avoit eu l'honneur de comman-*^ 
der Monjlîeur de Turenne y qui difoit , 
que M. de L.... lui avoir appris ftm mé« 
tier. ;,« 

Voilà, mon Fils ;, vos modèles: les ver- 
tus vous font montrées en un haut degré i 
vous les avez toutes trouvées dans votre Pè- 
re. Je ne parlerai point de fes talens pour 
la guerres cela ne me convient point: mais 
Tufage que le Roi en a fait , & les divers 
Emplois de confiance qu'il lui adonne2, mar- 
quent ajQTci qu'il en étoit digne. Le Roi 
a fouvent dit qu'il étoit un de fes meilleurs 
Officiers -, & fur lequel i] comptoit davan- 
tage. Mais de plus il avoit toutes ks ver- 
tus de la Société : il a fçujoindre la modé- 
ration à Tambition : il afpiroit à la véri- 
table gloire^, fans trop pçnfer à la fortune. 
Il fut oublié long tems & fouffrit une espè- 
ce d'injuftice. Daus le tems tnalhenreux où 
votre Père étoit brouilléavecla Fortuné ,où 
tout autre fefetoit dégoûté, avec quel cou 
rage ne fouffrit-il pas fes nnauvais traitemens? 
Il Voulut , en ne mapquant à aucun de fes 
devoirs , mettre la Fârtunel dans fon tore : 
il crut que la véritable aqsbition confiftoh 
bien plus à fe rendre fuperieur en mérite , 
^u'en dignité. Il y a des vertus qui ne s'ac- 
quièrent que dans la disgrâce : nous ne fça» 

vons 
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vojis ce que nous fommes qu*après l^avoir 
éprouvée. Les vertus de la prof perité font 
douces & faciles; celles de râdverfiré- font 
(lures^& diflSciles , &; demandent on hom* 
me tout entier. Il fçut fouffrir fansdécou-. 
ragement, parce qu'il avoic en lui une infi- 
nité de reiîburces. Il crut que fon devoir 
Tobligeoit à demeurer dans f^ profefllion , 
pcrfuadé que la lenteur des rK^cbmpenfes ne 
noas autorife jamais à quitter le Service. 
Àinfi tes malheurs n'ébranlèrent point fon 
courage i il fçut joindre la patience a la di- 
gnité : aufli fçavoit-il jouir de la profperx-^ 
lé fans enyvrement , & fans fafte. Le 
changement de fortune n'en apportoit point 
à foQ ame , & ne lui coûtoit aucune vertu. 
Quand il fut fait Gouverneur de Luxem- 
bourg, tout le monde 7 craignoit la Domi* 
nation Françoife ; il diilipa ces craintes de 
manière que Ton ne fentit prefque pas le 
changement de Maître s il avoir la main lé- 
gère, ne goavernoit que par amour, & ja- 
mais par autorité. Il ne faifoit point fen- 
tir la diftance qu'il y avoit de lui aux au-^ 
très : fa bonté abregeoit le chemin oui le 
féparoit de fes inférieurs ; ou il les élevoic 
jufques à lui , ou il defcendoit jufqu*à eux. 
II n'employoit fon crédit que pour faire du 
bien. Il ne pouvoit fouffrir qu'il y eût des 
malheureux où il commandos t : il ne fon- 
geoit qu'à folliciter ou à obtenir des penfîons 
aux Officiers , des gratifications auxbleflez, 
& à ceux qui s'étoient diftinguez. Combien 
de gcQS lui doivent leur fortune! L'amour 
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?ropre gagna peu dans l'élévation de vorre 
ère ; ce fuc le bien des autres : auffi étoic- 
;1 Tamour des peuples. Quand il mourut jf 
s'ils' avqieqc pu ^ ^Is Tauroient rachetç de leur 
fang. 

Ses bonnes qualitez firent taire Tenvie, & 
tout le oionde applaudifibit dans Ton cœur 
aux grâces du Roi. Enfin , fi la probité & 
la bonté avoient pris une forme humaine , 
dles aiirojent pris celle de votre Père. 

Dat)s un tems fi corrompu , il avoir des 
mœurs fi pures 1 II penfoit d'une manière 
bien dififerente des autres hommes. Quelle 
fidélité à fa parole ! II la gardoit toujours 
^ fes dépens. Quel définterefTement ! Il compr 
noît le bien pour riea« Quelle indulgence 
n'avoic-il pas pour les foibleflès de l'huma- 
ai^é • Il excufoit tout , &regardoit les fau- 
tes comn^es des malheurs ; Se fe croyoit feul 
obligé d'être honnête homme. Ses vertus 
Jaifibient les autres à leur aife: il avoir de 
ces facilitez aimables , qui fervent au com- 
merce , fie unifTent les hommes. Toutes 
fes vertuç étoient fures, parce qu'elles étoient 
naturelles. Le mérite acquis eft fouvent in- 
certain : pour lui , fidèle à fa raifon , & 
vertueux fans effort , il ne sefl jamais dé- 
menti. 

Voilà ) mon Fils , ce que nous avons per- 
du. Tant de mérite nous répondoit d'une 
grande fortune : rien de plus apparent que 
nos çfperanccsfous qn Prince fi jufte. ♦ Vo- 
tre 
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tre Pece ne vous a pouriant laiâ^- (fûfuw 
Nom & des Excmplos. •- 

Le nom , vous le dcvex porter ^vcc di-^ 
gniiéî'& vous devez Wmîtation à fes ,ver« 
tus. Voilà fur quoi vous avez à voWfor*? 
mer. Je ne vous demande pas daviittage :; 
maïs je ne vous quitte pas à n^oins.- yt>us 
avez plus d'avance que vos Pcrcs, puifqu-Us 
peuvent vous guider» je vous dirai fàns'hon- 
te , qu'ils ne vous ont hiffé aucune forth- 
ne : on ne rougit point de Tavouer , qaand 
on a employé fon* bien au fervice et (M 
Prince & quandion a vécu fans injuftice' & 
fans baflèffe. Il y a fi peu de grandes for-* 
tunes innocentes, que je pardonne à vbs Pè- 
res de ne vous en avoir point laiffé. J'ai 
fait ce que J'ai pu pour mettre quelque or- 
dre à nos afifaires y où on ne laifTe aux Fem- 
mes que la gloire de Toecononiiic : )cf ferai- 
plirat autant qu'il me fera pcffible lesoblî^ 
gâtions de mon état. Je vous laifferisii plus 
de bien qu'il n'en faut , fi vous avez le mal* 
heur d'être fans mérite; & aifez , fi vous 
avez les vertus que je vous défire. 

Comme ie ne fouhaite rien tant , que dç 
vous voir parfaitement honnête homme ; voî 
yons quels font fes' devoirs , pour connoî- 
tre vos obligations. Je m'inftruîs mai-mê- 
me par ces réflexions ; peut-être ferai-jé 
aflcz heureufe pour changer un jour mes Pré^ 
ceprcs en £xcm{>les: celle qui exhorté doit 
marcher la première. Un Ambàffadeur de 
Perfe demandoit à la femme de Leonidas î 
pourquoi à LacedeBK)né .on bonoroit t^nt les 
C 4 Fem* 



y Google 



Ifi HiSarOIRE LITTERAIRE 

mei;:? G*€ft qa'clles feules fçavent faire des 
Jiotnmes , répondit -elle. Une Datxie Qrecr 
que mmcfoic à la Mère de Phocioa ks^jpkr^ 
rcdes ^. *& lui demandoit; les fiennes : |i{e4u> 
nfiontFa fcs epFâas^, & }ai die ; Vôilâ tna 
parjtîre*^ mes orneqicns, .J'efpcre bien , mon 
"Fife i qu'un jour vous ferez toute ma glpîrc. 
|4ais revenons aux devoirs des Hommes. 
-.:ij|ordre des devoirs eft^ de fçavoîr vivre 
fiiiçç fes fuperieurs y fips égaux, fes inférieurs ^ 
^iftvôc foi-mênv* Av«c fes fuperieurs , fça- 
V.Qir plaire fans baflèfle : tnontrer dç Teûime 
& de l'amitié à k$ égaux : ne poinc faire 
fisàrir le' poids de la fuperiorité à Tes lofe- 
ri^!s; çônferver la dignité avec foi- même. 
Aurd^ffus de tous les devoirs eft le cuite 
qm voi^s devc?i à l'Etre fuprême ; la Rcli- 
gi<;»nH;eii an çompierce établi entre Dieu & 
b»_bommes; par les Grâces de Dieu aux 
bp^me$ , Se par le culte des hommes à Dieu. 
l^çs âmes élevées ont pour Dieu des fentir 
xw^ns & un culte à part, qui ne reflcmble 
point à celui du peuple. Tout part du cœur 
& va à Dieu. 

Le^ vçrtus morales font en danger fans 
les chrétiennes. Je ne vous demande point 
uie pieté remplie defcfibleflês, &de fupers- 

■ titionf : je demande feulement ^^ que l'amour 
dé. l'ordre foumçpte à Dieu vos lumières & 
vos .fentimens ; que le même amour âe l'or? 
dc^ fe ^répande fur votre conduite. II vous 
donnera la juAiçe ; & la jufticç affure tour 

^ tes les vertus. , 

. . fc« f l^P^fÇ d« )çuflc$ gens çroyent au^ 

jourd'hKÎ 
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jûurd'hui fe diilinguer, en prenant un axf 
de libertinage , qai les décrie auprès des Per-* 
fooQ^ raifonabies. C'efl un air qui ne prou- 
ve pas la fuperiorîté de refpric , mais le ; 
deréglemeoc du cœur. On n'atraque p6inc 
la Religion 9 quand on n'a point d in- 
térêt de Tatraquer : rien ne rend plu» 
heureux que d*avoir refprit perfuadé, & le 
coeur touché ; cela eft bon pour tous les 
tcms. Ceux même qui ne font pas aflez 
heureux pour crohe comme ils doivent fe 
fouQoettent à la Religion établie. Ils fa vent 
que ce qu'ils appellent Préjugé tient un grand 
rang dans le monde, & qu'il faut lercfpcfter. 

Le libertinage de Refprit 1 & la licence 
des qiœurs doivent être bannie fous le Re* 
goe où nous fommes : les mœurs du Souvç* 
rain dominent > elles ordonnent ce qu'il fait^ 
& deffenden^ ce qu'il ne fait pas. Les dé- 
fauts des Princes doublent , & leurs vertus 
renaillènt par imitation. Quand les Court!- 
(ans auroîent le cœur corrompu , il règne 
toujours à la Cour une honnêteté qui màf^ 
que le Vice. . Nous fommes bienheureux 
d'être nei: dans un fie'cle , où la pureté des 
mœurs, & le refpeâ pour la Religion fonç 
nécefTaires pour plaire au Prince, 

Jeppqrrois , mon Fils, me placer dan$ 
Tordre de vos devoirs : mais je veux touç 
tenir de votre cœur. Faites attention à 
Téiatoù m'a laiflé votre Père. J'avois flt- 
crifié tout mon bien à fa fortune : je perdis 
tout à fa inort. Je me vis feule & fans 
Wui: je rfavoii d*amis que le? fiensj j'ay 
C S 6; 
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éprouvé que peu de gens fçavent être amis 
des morts. Je trouvai mes Ennemis dans 
ma propre Famille, revois à foutenLrxon- 
creaês perfonnes pui fiantes un Procès 5 qui 
décidoit de ma fortune : je n'ayois pour 
moi que la jaftice^ & mon courage; je 
l'ai gagné Tans crédit , & fans baflefle. En- 
fin j'ai fait de ma mauvaife fortune tout ce 
que Ton en peut faire s dès qu*elle a été 
meilleure, j^ailbngé à la vôtre: donnez-moi 
dans votre amitié la part que je vous don- 
nerai dans ma petite fortune. Je ne veux 
point de refpcâ forcé ; je ne veux que des 
foins du cœur. Que vos fentimens viennent 
â moi , fans que vos intérêts les amennenr. 
Enfin ayez foin de votre gloire ; j'aurai foin 
du refte. 

Vpus fçavex vous conduire avec vos Su- 
périeurs. On n'a que faire de Préceptes pour 
les devoirs qui regardent le Prince : vous ê- 
tes d'une race qui lui a toujours tout fa* 
crifié« A regard de ceux de qui vous dé- 
pendez ) le premier mérite eft de plaire. 
Dans les Emplois fubalteilies vous ne vous 
foutenez que par les agrémens : les Maîtres 
font comme les Maicreffess quelque fervi-' 
ce que vous leur ayez rendu , ils cefient de 
vous ain^er dès que vous ceflèz de leur 
plaire. 

Il y a pkfieurs fortes de grandeurs , & 
qui demandent plufieurs fortes d'homma- 

Î;es: il y a des grandeurs réelles , perfonnel- 
es, & des grandeurs d'inftitution. On doit 
du refpeâ aux Perfonnes élevées en Dignité : 

mais. 
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mais ce n'cft qu'un rcfpçû extérieur. Op 
doic de l'cllicnc , & un refpeâ de fencin^enc 
»u mérice. Quand de concert la Fortune 8c 
la Vertu ont mis un homme en place ,- c'eft.. 
pn double empire , & <]ui exige une double 
foumiffion. Mais il ne faut pas que le bril- 
lant de la iSrandeur vous éblouïfle , 8c vous 
)ette dans l'illufîon. Il y a des âmes baf- 
fes , qui font coi^']our$ profternées devant la 
Grandeur : il faut féparer l'homme de la Dig- 
nité , & voir ce qu^l eft quand il en eft dé- 
pouillé. 

11 y a bien une autre grandair que celb 
quivienc de raucôricé : cen'eftni la naîffance 
ni les richeflès qui diftinguent les hommes; 
Il faperîoriié réelle & véritable entre-enx, 
c'eft le mérite. Le titre d'honnête homm« 
cd bien au - deûTus des titres de U fortu* 
ne. 

Dans les Places fubalternes où on eft dé- 
pendant il faut faire fa cour aux Minières ; 
imais il la faut faire avec dignité : je ne 
vous donnerai jamais de leçons de bal&ilè; 
c: font vos fcrvîces qui doivent parler poor 
vous, & non pas des foumiffions déplacées.Les 
Perfonnes de ;îiérîte , qui s'attachent aux 
Miniflrcs, les honorent: les efclaves , qui 
font à leur fuite , les avîliflent. Rîen 
n'eft plus agréable que d'être ami des Per- 
fonnes élevées : mais vous n'y parvenez 
que par Tenvie de plaire. Que vos liaifons 
foient avec des Perfonnes au^deflùs de vous. 
Par là vous vous accoutumerez au refpcéi 
& à la politeflc. Avec fes égaux on feno- 
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glige, Pçfprk s'affoupîc. Je ncfai fi oo peut 
efperer des aoiis à la Coun 

Pour les Perfonnes tfmineoces en Dignité , 
leur place les difpeure de bîen des dclc^rs , 
& couvre bien des défauts» 

Il e(l bQn d'a[>procber les bommesj de 
les voir à découvert , &.avec leur mérite de 
tous les jours. De loin les Favoris de la 
Fonunc nous impofent : réioignement les 
met dans le point de vue qui leur eft favo- 
rable; la Rénommée 'exagère leur mérite , la 
f aterie les déifie : approchez les , vous ne 
trouverez que des hommes. Qu'on trouve 
dépeuple à la Cour! 

Pour fe défabufer de la Grandeur, il faut 
la voir de près : vous celTeret auffi-tôt de 
la défirer , de la craindre. 

Que les défauts des Grands ne vous gâ- 
tent point , mais qu'ils vous redreflent : (]ue 
le mauvais ufage qu'ils font de leur bien 
vous apprenne à méprifer les richeflès , & 
à vous régler. La Venu ne conduit point 
leurdépenfe. Pourquoi ^ dans ce nombre in- 
fini de goûts inventez par la volupté & 
parla molefle, ne s'en e(l*on jamais fait un 
de foulager les malheureux } L'Humanité ne 
nous fait-elle point fentir le befoin de re- 
courir nos femblables ? Les bons cœurs Ten- 
tent l'obligation de faire du bien , plus qu'on 
ne fent les autres befoins de la vie« Marc- 
Aurele remercioit les Dieux ^ de ce qu'il 
avoit toujours fait du bien à fes amis, fans 
les avoir fait attendre. Le bonheur de la 
Çnmdeur , c'cft lorfque les autres trouvept 
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leur fortune dans la nôtre. Je ne puis, di« 
foie ce Prince, £cre touché d'un bonheur 
Oui n^ft que pour moi. Le plaifîr le plus 
délictc eft de faire le plaifîr d'autrui : naais 
pour cela ^ il ne faut pas faire tanc de cas 
des biens de la fortune» Les ricbefles n^ont 
jamais donné la vertu : mais la Vertu a fou- 
vent donné des ricbefTes. Quel ufage aufli 
la plupart des Grands fonc-ils de leur gloi- 
re? Us la mettent toute en marques exté- 
rieures, & en faAe: leur dignité' s'apefan-^ 
tit, & abbaifle les autres. Cependant la 
véritable Grandeur eft humaine; elle &laif- 
fe approcher > elle defcend même jufqu*à 
vous* Ceux qui la poiTedent font à leur ai* 
fe, & y mettent les autres : leur élévation 
ne leur coûte aucune vertu $ & la noblefle de 
leurs fentîmens les y avoit comme préparé 
& accoutumé ; ils n'y font point étraii* 
gers. 

Les Titres & les Dignitez ne font pas 
les liens qui nous uniffent aux hommes > ni 
qui les attirent à nous : 6. nous n'y joignons 
le mérite & la bonté , on leur échape aifé- 
ment. On ne cherche qu'à fè dédommager 
d'un hommage qu'on eft forcé de, rendre 
i leur Placé , & en leur abfence à fe don-- 
ner la liberté de les }u|er^ & de les condam-* 
net. Mais fi par envie nous aimons à di- 
minuer leurs bonnes qualitez , il faut com- . 
battre ce fentiment, & leur rendre la ,uftf« 
ce qu'ils méritent. Nous croyons fouvent 
Q*en vouloir qu'aux hommes ^ & nous en 
voqIoqs aux places : jamais ceux qui les pnc 
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nccupées n*ont été aiMBré da okoode; & oti 
e leur à rendu juftice que quand ils ont 
cefféd'y être. L'envie malgré elle rendhom* 
mage à la Grandeur, quoi-qu*dfc fcaïWe la 
méprifer ; car c'eft honorer les places que de 
les envier. Ne conda»pnons donc point par 
chagrin des {icuations agréables , qui n'ont 
d'autre défaut que de nous manquer. Paf- 
-fons aux devoirs de la Socîeré. 

Les hommes ont trouvé qu'il étoît néces- 
faire & agréable de s'unir pour le bien com- 
mun. Ils ont fait des Loix pour réprimer 
les méçhans. Ils font convenu entre eux 
des devoirs de la Société , & ont attaché 
ridée de la gloire à la pratique de ces de- 
voirs : le plus honnèçe homme eft celui qui 
les obfervc avec ie pli^s d'exaditude; on les 
multiplie à mefure qu'on a plus d'honneur 
& de délicatefTe. 

Les vertus fe tiennent^ & ont entre-dles 
une efpcce d'alliance : & c'eft Tuiiion de 
toutes ces vertus qui fajit les homtïiés extra* 
ordinaires- - 

Après avoir prefcrît les devoirs néceflai- 
res à leur fureté commune, ils ont cherché 
à rendre leur commerce agréable: ils ont 
établi des Règles de politefle & de fçavoit 
vivre. 

Auï Ferfonnes bien nées, on n'a point 
de Préceptes à donner contre certains dé* 
fauts : il y a des vices qui font inconnus 
aux honnêtes gens. 

La probité i la fidélité à tenir fa paro- 
le, l'anuw d^la vérité a je croi n'avoir 
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rien à vous apprendre fur couc cela. Vous 
fçavez qu'un honnête homme ne connoîc 
point le menfonge. .Quelles louanges ne 
doane-t'on point à ceux qui aiment la Véri- 
té ? Celui-là eft , dit-on , femblaWe aux 
Dieux » qui fait du bien, & qui dit la yé^ 
rite. Mais il ne faut pas toujours dire ce 
que Ton penfe i mais il faut toujours pen^ 
fer ce qu'on dit. Le véritable ufage de la pa* 
rôle, c'eft de fervir la vérité. Quand un 
homme a acquis la réputation de vrai , on 
jureroit fur fa parole ; elle a toute Tauto- 
ricé des fermens: oh a pour ce qu'il dit unç 
efpece de religion. 

Le faux dans les avions n'eft pas moins 
oppcfé à Tamour de la vérité que le faux 
dans les paroles : les honnêtes gens ne foni: 
point faux. Qu'ont-ils à cacher, ils ne font 
pas même preffez de fe montrer , fûrs que 
toc ou tard le vrai mérite fe fait jour. 

Sou venez- vous qu'on vous pardonnera plu- 
tôt vos défauts , que i'affeâation à vous pa-- 
rer des vertus que vous n'avez pottK. La 
faufleté eft l'imitation du vrai. L'homme 
faux paye de mine & de difcours: l'hom- 
me vrai paye de conduite. II y a loQg*ceait 
qoe l'on dit , que ThyDocrifie eft an honn'' 
mage que le Vice rend à la Vertu. 

Mais il ne fuffit pas d'avoir les vertus 
principales pour plaire , il faut encore avoir 
les qualitez agréables & liantes. Quand oa 
afpire à fe faire une grande réputation , oa 
eft to&jours dépendant de l'opinion des au* 
très. Il cfi ^ifficite d'arriviir auxiKwneuct 
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par les fcrvices , fi les manières & les a* 
mis ne les font valoir. Je, vous ai déjà die 
que dans Içs Emplois fubalcernes on.;ne fé 
foûtîent que par fçavoîr plaire ; dès qa*on 
fe néglige on cft de très-petit prix» Rien 
ne déplaît tant ^ue de montrer un amour 
propre trop don^mant, de faire fentîr qu'on 
fe préfère à tout, & qu'on fe fait le cen- 
tre de tout- On psut beaucoup déplaire a- 
vcc beaucoup d*efprît , lorfqu'on ne Pap- 
^plique qu'à chercher les défauts d'autruî , 
*& à les cxj^ofer au grand jour. Pour ces 
fortes de gens qui n'ont de refprît qu'aux 
dépens des autres , ils doivent pcnfer qu'il 
n'y a point de vie aflez pure , pour avoir 
droit de cenfarer celle des autres. 

La raillerie y qui fait une partie des amu- 
lèmens de la converfation , eft difficile à 
manier. Les perrorïnes qui oiit befoin de 
médire , & qui aiment à railler , ont une 
malignité femée dans le cœur. De la plus 
douce raillerie à Toffenfe il n'y a qu'ud 
pas à faire. Souvent les faux atnis, abufant 
^du droit de plaifanter, vous bleffent; mais 
la perfonne que vous attaquez a feule droit 
dé juger fi vous plaifante^ : dès qu'on la 
bleflc , elle n'eft plus raillée , elle eft oflfenfée; 
L'objet de la raillerfe doit tomber fur des 
défauts fi légers^ que la perfonne intereflee 
en plaîfante elle-même. La raillerie déli- 
cate eft un compofé de louange & de blâ- 
me : elle fie touche légèrement fur de petits 
défauts , que pour mieux appuyer fur de 
grandes qualitez. Monfîeur de la Rocbe-^ 
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foucaut dit , que le déshonorant ofifenre 
inoias que le ridicule : je peiîferois comme 
lui, par la raifon qu'il n'eft au pouvoic 
de ^rfoDoe d'en déshonorer un autre : 
c'eft Doire propre conduite , & non les dif- 
cours d'autrut qui nous déshonorent. Les 
caufes du déshonneur font connues & certai- 
nes, :1e ridicule eft purement arbitraire; il dé« 
pend de la manière dont les objets fe préfen- 
teoc, de la manière de penfer & de fentir. Il y 
a des gens qui mettent toujours la lunette 
du ridicules ce n^'eft pas la faute des objets^ 
c'eft la faute de ceux qui les regardent : 
cela eft û vrai , que telles perfonnes & qui 
}*oa donneroic du ridicule dans certaines 
Societez , feront admirées dans d'autres où 
\l Y aura de Tefprit & du mérite. 

C'eft auffi par l'humeur qu'on plaît, Sc 
qu'on déplaît: les humeurs fombres & cha- 
grines , qui panchent vers la mifantropie » 
déplaifent fort. L'humeur eft une difpofi* 
tion avec laquelle Tame reçoit les impref* 
fions des objets ; les humeurs douces ne font 
bleffées de rien; leur indulgence les fert 8ç 
prête aux autres ce qui leur manque. 

La plupart des hommes s'imaginent qu*oa 
ne peut travailler fur l'humeur: ns diiènt, Je 
fuis né çpmme cela $ & croyent que cette ex* 
cufe leur donne le droit d'impunité. De pareil^ ' 
les humeursont aîfurément le don de déplaire* 

Les hommes ne vous doivent , qu'autant 
que vous leur platfez. Les règles ponr plai- 
re font de s'oublier foi*même , de ramener 
les autres à ce qui le^ intercjOTe, de les rea« 
D 4r« 
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dre cootens d^cux-mêmes , de les faire valoir 
& de leur pailèr les qualitez qui kur font con- 
tefttfes: ik croyent que vous Icuf donnez 
ce que le inonde ne leur accorde pas. Ceft 
en quelque force créer leur mérite, que de le 
rehaufTer dans leur idée, & dans celle d'autmî. 
Il aeiauc pas pouffer cela jufqu'à Tadulatiqn. 

Rien ne. plaît tant que les perfonnes fen- 
fibte , qui cherchent à fe lier aux autres ; 
faites en forte que vos manières offrent de 
ramstié,.& eu demandent. Vous nefçau- 
riez èire un homme aimable, que vous ne fa- 
cbiez^tece ami , que vous ne connoiiSez Ta- 
mitîé. C^eft elle qui corrige les vices de 
la Société ; elle adoucit les humeurs farou- 
ches ;: eUeabbaiffe les glorieux, &les remet 
à leur place. Tous les devoirs de rhonnê* 
teté font renfennez dans les devoirs de la 
parfaite amitié. Parmi le tumulte do mon- 
de ^ayez;^ mon Fils, quelque ami , qui faf« 
fe- couler dans votre ame les paroles de la 
Veritér . Soyez docile aux avis de vos amis: 
Taveudes fautes ne coûte guéres à ceux qui 
fentenc en eux dq quoi tes réparer* 

Croyez, n^avoir jamais aSèz fait , dèsqne 
vous^ fentez que vous pouvez mieux faire. 
Ferfonue' ne^ (buffre plus doucement d'être 
repris , que celui qui mérite le plus d'être 
loué. ^Si vous êtes aûèz heureux pour 
avoir trouvé uo ami vertueux & fidèle, vous 
avez tvouffé. un.tréfor : fa réputation garen* 
tira la vâtre ; il répondra de vous à vous 
xûème; il adoucu-a vos peines, il doublera 
vos plaiiirs. Maàs pour mériter on ami, il 
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aut fçavoir Têtre: root U monde Ib plaint 
qu'il nya poioc d'amis; & prefque petfon* 
ne fe met en pdne d'apporter ws ^(poC* 
noDf itécefTaire^ pour en faite , Se pour îet 
confenrer. Les jeunes^ gens ont des focio^ 
tés s rarement ont-ils 'des amis. Les p|ax« 
fîrs les unifleor, & les plaifirs ne font pas 
des Hens dignes de i'amkié. 

Maïs je ne prétends -pas faire une Difler^ 
tarion^ je touche légèrement lés devoirs 4e 
la vie civile. Je vousrenvoyë à vôtre cœur'^ 
qui vous demande un ami, & qui vous en '. 
fera fentir fe befoio: je laifle à votre dâu 
czttBé i vous inftrqire des devQirs dé Pa« 
mitié. 

Si vous voulez être un parfaitement hon« 
nête homme, fpngez i r^ler votre amont; 
propre, & à lui donner un objet. 

L'honnêteté confiRe à ie dé{pouillcr de 
Ces droits , & à refpeâer celui des autres/ 
Si vous vouiez être heureux tout feul^ yous 
votts ne le ferez janmis : voulez«vous que 
tout le oiondele foit avec vous, tont vousi 
aidera. 

Tous les vieei favorifent Pamour propre j 
& tûutefs les vertus s^accordent i le comba» 
tre: la valeur Texpofe, la mo<feftierabbaiP* 
k, la géneroiité le dépouille , la modéra-^ 
tiott lé mécontente , & le zèle du bien public 
rfmmotcf. L'iamour propre eft une préfeip. 
rence de foi aux antres. On diftingue dàiX, 
fortes d*amour propre: Vùtr naturel, legiti* 
me & réglé p^r la juftice, .& par là raîion.; i 
l'autre vicieux ^ corrom^ Notre p^*" 
D % iniçc. 
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wict, objet, !c*eâ; nous, mêmes ; & ,nous ne 
revçqpÀs. à la Juftjce que par la réflexion» 
Nous. ne (ayons-pas qous aimer; nous nous 
aûnonstrop, ou nous nousaimons mal..S*ai- 
mWcoinine il^ut, c^eft. aimer la Vertu: ai- 
n\er ;)e Vice, c'efl; s^^ime^ d'un amour aveu* 
gle 6^^ ipal entendu.' ^ 

* Nous avons vu quelquefois desPerfonnes 
s*éleyer;par,de- Hi^uy^es voyes: mais ce 
n'dî , {f«^ pour long, teins ; ils fe décruifent 
pâVfJes mêmes Bfjojreos 9 & avec les mê- 
mes Principes qui Us .ont établis. Si vous 
voule?: ,être heureux, avec fureté ^ il faut 
rêtrp avec innocenf<: il n'y a d'empire cer- 
tain & durabfe, que celui de la Vertu. 

. Il, -y «a d'aioiables. caraâères, qui ont une 
cooyenance naturelle .& délicate avec la 
< Vertu. Pour çeiu. à qui la Nature n*a pas 
fait cet heureux ^ptéfenc , il n'y a qu'à a- 
vpir île bons yeux^ & à connoitre fcïyé» 
' rlt^bles intérêts ^ pour corriger un jmauvais 
penchant : yoii^. coo^oîe l'efprit redrefle le 

L^amour de l^eftime eft aufTi l'amede la 
3pciecé ;r elle nous unit le^ uns les autres : 

ei| befoin de votre, approbation ; vous avez , 
fom de la mienne. Ëns'éloignantdeshom- 
mes , oin s'éloîgne des venus nécefTaircs à 
la Société :, car quand on eft feul, oa fe né- 
glige^ le monde nous force à nous ohferver. 
.. lia 'polite0è eft la qualité la. plus nécefTai- 
au commerce: c'cft l'art de mettre en ,qpu- 
vre les manieies extérieures qui n'aflureot 
riçn. pour le fcsd» La politefle eft une i- 
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imîcatiûo de Vhgoûètsné ,. & qui ptéfmtc 
rhomine au«debors tel qu*il devroic êcre ««• 
dedans: elle fe montre en tout; dans Taix, 
dans le Langage , daus les aâions. II jra 
la politeflè de l'efprit , & la policefle des 
manières; celle de refptit cou(i(le à dire des 
chofes ^nes & délicats s. & celle des ma- 
nières , à dire des cbores flateufes , & d*un 
tour agréable. Je nç renferme pas./eule* 
ment la politeflè dans ce commerce de d** 
vilité & de complimens , que Tuiage a é- 
tabli: on ks dît fans fentiment ; on les 
reçoit fans reconnoifliaaçe : on Turfait dans 
ce genre de commerce s ^ on en rabbat 
par TeiLperience. La politeife élit un déitr de 
plaire aux Perfonnes avec qui on eft oblsgé 
de vivre , & de fairç çn-forte que tont;4e 
monde foit content de nous ; nos Supérieurs 
de oof refpeâs, nos égaux de notre eftime^ 
& nos inférieurs 4e notre bonté. Enfin elle 
confifte dans l'attention de plaire, & dédire ^ 
à chacun ce qui lui cpnvienc : elle fait valoir 
lears bonnes ^ualitez , elle leur fait fentir 
qu'elle reconnoit leur fuperioricé. Quand 
vous fçaurcz les élever , ils vous feront v» 
loir à votre tour ; ils vous donneronr la pla* 
ce que vous voudre^ bien leur céder.: c'^ 
rittterêt de leur amour propre. Le moyen 
de plaire f ce n'eft dus, de faire fentir fa Oi- 
periorité; c'eft de la cacher* Ceft habileté 
que d'être poli ; on vous quitte à meilleur 
marché* La plupart du monde ne den^ande 
qoe des manières quipjaiCent; quand vous 
ne les avez pas , il faut iiui? vos bonnes qua- 
D 3 ^ lire» 
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:Uc6B.doubknt^ il htttWNii'Vka damituS 
poar percer au traiters des manières grof- 
fieres. Il faut aufi ne poiot laiffér voir trop 
d^atcention fur vou^ tnêioe: une peffonne 
polie ne trouve jamai($1e sems de parler de foi. 
Vous fçavez quelle farte de policefle eft 
péceflàire avec les^ Femmes. A préfenc il 
femble que les jeunes gens fe foîent promis 
d'ymanaua*; 4cela fitairréducacion néglig^ei 
rien n'eft plus honteux que d'être greffier 
volontairement. Mais ils ont beau faire, 
ils ifôrcront point mx Femmes la gloire d'a- 
voir fomié ce' que nous avons eu de plas 
honnêtes gens dans le tems paiTé. C'eft à 
dles q^^>n doit la douceur des mœui-s , & 
xme âne • delt<*ate|Ib des fentimens^ la ga« 
laflEterie de refprit ii des manières. Il eft 
vrai qu*à préftnt la galanterie extérieure eft 

c bannie : les manières^ otf t changé ; & cour le 
monde y a perdu : les Femmes' l'envie de 

< plaire , qui eft la {ùutcé de leurs âgre'mcns i 

' & U$ Hommes la douceur , ^ cette délica- 
ce politefiè qui ne s*âcquierc que dans leur 
commerce* I^a plflpart des hommes croyent 

^e leur devoir ni probité ni fidélité : il fem-^ 
fcle qu'il foit permis dé les trahir, fans in- 
cereflèr fy gloire. Qui voudroit pénétrer 
lâi motifs d'une pareUie conduite, ks trou- 
veroit bien honteux : les -Hommes font fidè- 
les les uns aur autres , parce qu'ils fe crai- 
gnent, & qu^is fçàvent fe faire, rendre ju(li- 
ce ; mais ils manquent anx femmes impune* 
ttient^ te fans-ii^iiordsv La probité des 
faornsM^ D*eft «tûoc que forcée i ^\k eft plu- 

tôt 
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l6r VeSet de la craime , qoe de Tamour de 
k Joftice. AttiB en exatnÎBatic de 'pt«$ 
cesx qui fe font un métier de la galanterie ^ 
on les trouve fouvent de malhonnêtes gm : 
ils contraâent de tnauviii(es habitudes , les 
mœurs fe gâtent , Tamoar delà vérité s*àf- 
foiUit , on s'accoutume à négliger fii pa- 
role & iesfermens ; quel métier i où ce ^ue 
vous faites de moins mal , c*éR d^arrâthèr 
les Femmes à leur devoir , de déshonoret les 
unes & défelperer les autres ; & fouvent ua 
malheur certain eft toute la récompenfed'un 
attachement fîncereS: conftant* Les Hom* 
mes ne font pas en droit de tant biâiâer les 
Femmes ; c'eft par eux qu'dles perdent Pin- 
nocence. Hors quelques femme^ deftinées 
au vice dès leur naifTance , les autres vlvrôient 
dans Thabitude de leurs devoirs ^ fi Vàn ne 
prenoit j>&s foin de les en détourrteh ' Mais 
enfin c'eft à elles d*être en garde conti^e^euic. 
Vous fçavei qu'il n^eft pas petttiis de les 
défhonorer , n elles ont eu la* foibl^ de 
vous confier leur honneur : c*efir un déùbt^ 
dont on ne doit point abufer i vous tt dfevez 
pour elles 9 fi vous.avet fujet de^vout ea 
louer s vous le de vea pour (vous ^ mêcne , 
fi vous avez fujet de vous en plaindre, 
vous fçavez d'ailleurs , que par les Lois de 
1 honneur il faut combattre armes égales : 
vous ne devez donc pas faire 'i unetemtne 
on déshonneus de fon amour ^ pùifqù'elle ne 
peut jamais vous en faire un du v6tre. ^ Je 
doil encore vous avertir > qu'il né fàtit pas 
s'attirer leut haine: elle élk iirt 9t inipia* 
D 4 • ca- 
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ble. Il y a des oScofcs qu'elles île pardon^ 
oent jamais ; & on rifque beaucoup plus 
qu*oa ne penfe à blefler leur gbîre. Moins 
kur rellèntimeoc éclate , plus il eft terrible: 
il s*irrite en le retenant. N'ayez rien à dé- 
mêler avec un fexe » qui fçaic haïr , & fe 
venger. D'ailleurs, les Femmes font la ré* 
putauon des Hommes, comme les Hommes 
font celle des Femaies« 

C'eft une cbofe aflez rare , que de fçavoir 

, manier la louange « & de la donner avec 
agrément , & avec joftice. Le Mifantro- 
pe ne fçait pas louer : fon difcernement 
eft gâté par fon humeur. L'adulateur en 
louant trop fe décrédite , & n'honore per* 

, fpnne. Le glorieux ne donne des louan- 
ges que pour en recevoir : il laiflè trop 
voir qu'il nV pas le fencîoaent qui fait louer. 
Les petits efprits admirent tout, parce qu'ils 
ne connoiflènc pas la valeur des chofes: ils 
ne fçavent placer ni Teitime , ni le mépris. 
L'cnviôux ne loue perfonne , de peur de fc 
faire des égaux- Un honnête homme loue 
,à propos : il a plus de plaifir à rendre jufli- 
ce , qu'à augmenter fa réputation en diminu- 
ant celle des autres. Les perfonnes attentives 
.& délicates fentenc toutes ces différence^. 
, Si vous voulez que la louange foi t utile, 
louez par rapport aux autres , & non par 
rapport à vous. Il faut fçavoir vivre avec 

. fis Concurï-ens : rien de plus ordinaire que 
de fe vouloir élever au- deffus d'eux, ou de 
chercher à les détruire. Mais il y a nne 
conduire plus noble ; c'eft de ne les atta- 
quer 
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qaer jamais ^ & de ne fongcr qu'à les fur« 
paflcr en mérite. Il eft beau de leur céder 
la place que vous -croyez leur appartenir : 
l'honnêce homme aime mieux manquer à fa 
fortune, qu*à la juftice. Difputez de gloi- 
re avec vous même , & tâchez d'acquérir 
des vertus qui rehaufTent celles que vous a« 
vez. 

Il faut auffi èirc retenu fur la vengeance : 
il eft fouvent utile defe faire craindre s mais 
prefqoe toujours dangereux de fc venger. Riea 
D*eft plus foible que de faire tout le mal 
qu'on peut. La* meilleure manière de fe ven- 
ger d'une injure, c'eft de n'imiter pas celui 
qaî nous Ta faîte. C'eft une fppilacle di- 
gne deshonnftesgen»^, que d'oppofer lapa^ 
tieace à Temportement , la modération à 
l'iojuftice. La haine outrée vous, met au- 
deffus de ceux que vous hajiflèz^ Ne jufti-' 
fiez pas vos Ennemis; ne faites rien qui les 
puiflêabfoudre: ils nous font moins de tore 
que nos défauts. Les petites âmes font 
cruelles : les grands Hommes ont de là clé^ 
mencc. Céfar difoCt , que le plus doux 
fniit de fa viâoire , ésoit de donner la vie 
à ceux qui avoient porté aicteintc à la fien- 
ne: rien de plus glorieux, de plus délicat 
que cette forte de vengeance j c'eil la feule 
que les honnêtes gens fe permettent. Des 
que votre Ennemi ferepent, Sç fc foûmet , 
vous perdez le droit de vous venger. 

La plupart des hommes ne mettent dans 
le commerce. que les foiblefles qui fervent 
à la Société. Les honnêtes gens fe lient par 
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la venu , le comtiAin des hommes par tes 
plaifirs, & lesSeelerats par les crimes. 

La cable & le jeu onc leurs excès , & 
leurs dangers ; l'amour a les fiens : on ne 
fc joue pas toujours avec la beauté s elle 
commandequelquefois impérieufement. Riea 
de pluis honteux que de perdre dans le vin 
la Raîfon, qui doit être le guide de THomme. 
Se livrer à la voluptés c'eft fe dégrader: le 
plus fur feroit donc de ne pas s'apprivoi- 
fer avec elle; il femble que Tame du volup- 
tueux lui foit à charge. Pour le jeu , c'eft 
UQ renverfement de tontes les bienféances : 
le Prince y oubliel fa Dignité , & la Fem- 
me fa pudeur. Le gros jeu renferme tous 
les dé&uts'de la Société/ on fe donne le 
mot à certaines heures pour fe ruiner &poar 
fe haïr. Ceft une grande épreuve pour la 
prc^ité : peu de gens Pont confervce pure 
dans le jcv. 

La dîfpofitîôn la plus lïcceflaîre pour 
goûter ks plaîfirs, c'en de fçavoir s^enpaf- 
fcr. La volupté eft étrangère aux Pcrfon* 
nés raifonnables. Songez qu'auprès des 
plus grands plaifirs nous attend un cfaagria 
pour les troubler» ou un dépit pour les finir. 

La Sageffe fe fert de Pamour de la gloi- 
re 9 pour fe deffèndre des baflefTes où jette 
la volupté. Mais il £aut s'y prendre de 
bonne heure pour fe préfervcr des PaflSons: 
dans les commencemens elles obéïfTent, & 
dans la iuite elle commandent: elles foot 
phis aîfées à vaincre , qu'à contenter. 
• Defifcndet-vous de Pcnvie: c*eft la paf- 
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Bon du monde U plus baflè 8;: la plu&.Jhoa- 
tcttfe i 'die eft toujours defavou^e. LW 
vie eft l'ombre de la gloire , comme la 

Sloirc eft l'ocûbrede la Vertu. La plusgran- 
e marque que Ton eft né avec de grandes 
qualités c'eft^ d'être fans envie. 

\)n homme de de qualité ne peut être 
aimable, fans la libéralité. L* Avare a droit 
de déplaire : il a en lui un obftacle à toutes 
les vertus s il n'a ni juftice ni humanité. Dès 
qu'on s'sisandonnne àravarice, l'on renonce 
à la gloire* On a dit qu'il y avoit d'illuftres 
Scderats, mâts non pas d'illuftres Avares. 

Qooique la libéralité foit un don de la . 
Nature; cependant fi l'on avoit de ladifpofî- 
tioo au vice èppofés avec l'efj^rit & les ré- 
flexioDS ont pourroit s*en corriger. L'Avare 
ne joiut de rien. On a dit que l'argent étoit 
on bon Terviteur ^ mais un mauvais Maître * 
il n'eft bon que par l'ufage qu'on en fçaic 
faire. L'Avare eft plus tourmetité quelePau* 
vre. Li'amoi|r des richpftes eft le commen« 
cernent de tous les vices, comme le définte* 
reffeaient eft le principe de toutes les ver- 
tus. Il $*en faut de beaucoup que dans l'or- 
dre des biens les richefles méritent le pre- 
mier rang , quoi qu'elles foient le premier 
objet des dénrs de la plupart des hommes. 
Cependant la Vertu , la gloire , & la grande 
réputation font bien au-defliis de préfens de 
la Fortune. 

Le plaifir le plus touchant pour les hon- 
nêtes 
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oîies gens , c'eft de faire du bien, & âç faa^ 
lager les miférables. Qpelle différence d'avoir 
un peu plus d'argent , ou de le fçavoir per- 
dre pour faire plaifir » & de le changer con- 
tre la réputation de bon^é & de genéro- 
fité I C'eft un facrifice que vous faites à vo« 
tre gloire. Prenez le fonds de votre libéra- 
lité fur vous-même : c'eft un excellent mé- 
nage que celui qui va à vous élever , à faire 
dire du bien de vous. 

ÇVft un grand tréfor qu*une grande répu- 
xzxion. Il ne faut pas s'imaginer que ce n'ell 
que dans les grandes fortunes qu'on peut fai- 
re du bien : tout le monde le peut dans fon 
état » avec de l'attention fur foi & fur les 
autres. Ayez ces fcncimens dans le cœur, 
vous trouverez de quoi les fatis&ire : les 
occaiions naiflènt fous vos. yeux k& îl n'y 
a que trop de Malheureux qui vous foUici- 

. tent. 

La libéralité fe caraâerifi par la manière 

- de donner : le Libéral double le mérite du 
préfent par les fentimens , TAvare le gâte 
par le regret. La libéralité n'a jamais rui- 
né perfonne. Ce n'eftpas l'avarice qui é- 
levé les Maifons : elles fe foûtieqnent par 
la Tuftice , par la modération > & la bonne 

•foi. 

La libéralité eft un des devoirs d'une 
grande naiflance : quand vous faites du bien, 
vous ne faites que payer une dette; mais il 
faut que la prudence vous règle. ^ Les .prin- 
cipes de la Prodigalité ne font point honteux, 
mais les fuites en foni dangereufes. 

Peu 
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Pende gens fçavenc vivre avec leurs Infe- 
rîoirs. La grande opinion que nous avoi« 
de*;DOus-mêmes , nous fait regarder ce qui 
eft au-deflbus de nous comme une efpece à 
pan : ces featimens font contraires à l'Hu- 
manité. Si vous voulei vous faire un grand 
.nom, il &ut être acccffiblé & affable : la 
profeffion des Armes n'en difpcnfe point 
Germanicus étoit adoré defes Soldats. Pour 
içavoir ce qu'ils penfôient de lui, le foir il 
fe promenoit dans foo Campj il écoutoit 
ce qu ils difojent dans les petits repas , où 
ils fe donnent la libertél déjuger leur Ge- 
neral : il alloit, ait Tacite , jouir de fa 
réputation & de fa gloire. 

Il faut commander par Pexeniple 8e non 
pas par l'autorité : l'admiration force à 
1 imitatioo-bien plus que le Commandement 

Vivre fdans la moleflc, & traiter dure- 
ment les Soldats j c'eft être leur Tyran & 
non pas leur Général. Apprenez dans quel- ■ 
le vue on a inftitué le Commandement • & 
de quelle manière il faut s'y conduire. C'eft la 
Vertu, c'eft le refpeÛ naturel qu'on a pour 
elle, qm fait confcntir les Hommes à l'o- 
beiaance : vous êtes unuforpateurde l'auto- 
rue, des que vous ne la pofledez pas à ce 
prix. ^ Dans un Empire , où la Raifon fero» 
lamaitreflè, tout feroit égal; & l'on ne 
doooeroit dediftinûion qu'àla Vertu r 'H., 
nianité fonflfre del'extrâneâiffeScê o "hi 
|*orrunc anMsd'un homme àun autre C'eft 
te mérite gui doit vous fépa«r du peuple 
& non la Viffàsé ai l'orgueil, Ne^l^ar-' 

des 
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des les avantages de la oaiilaoce & du rangî 
qic comme des biens que la Fortune vous 
prête» 8c. non comme des difUnâions ana* 
chées à votre [Etre & qui faifenc partie de 
vous-même. Si votre fang vous élevé aa« 
deflùs du peuple , fongez combien vous tenez 
au commandes hoaunes. 

Sachex que les premières Lois; aQfquelles 
vous devez obéir font celles de THismani- 
té : fopgez que vous êtei homme, & que 
voiis commandez à des hommes. Le Fils 
de Marc- Aurele ayant perdu fon Précepteur, 
les Courtifans trouvoient mauvais ^u'il k 
pleurâtv Marc-Aurele leur dit ^ Souflfres^ 
que mon Fils foit Homme avant que d'être 
Empereur* 

Oubliez toujours ce que vous êtes , dès 
aue l'Humanité vous le demande : maïs ne 
1 oubliez jamais , quand la vraie gloire veut 
que vous vous en fouveniez. Enfin, fi vous 
avez Tautorité » que ce foit uniquement 
pour le bonheur desaucres. Ne faites jamais 
ientir à vos Inférieurs leur infériorité , & 
vivez avec eux comme vous voulez que vos 
Supérieurs vivent avec vous. 

La plupart des hommes œ içavent pas 
vivre avec euK-mêmes ; ils ne fongent qu'à 
fib féparer j & à chercher leur bonheur au* 
dehors. Il faut , s*il eft poflible ^ établir 
vÀtre félicité avec vous* même, trouver en 
vous l'équivalent des biens que la Fortune vous 
refii<e; vous en ferez plus libre : mais il 
faut que ce fdt un PriiQcipe de Raifon qui 

vous 
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ous nmcooe à vous, & nontio éloigne- 
lent pour les hommes. 

Vous aimez lafolicude, on vous reproche 
i^étre trop particulier : je ne condamnerai 
7as ce goût I mais il ne faut pas cpie les vertus 
ie la Société en fouffrent. Retirez-vous en 
^ous-même» dit Antonin. Pratiquez fou<* 
vent cette retraite deTame» vous vous y re- 
louveilerez» Ayez quelque Maxime,, qui 
lu befoin ranime votre Raifon, & qui for* 
ûfie vos Principes. La retraite vous met en 
commerce avec les bons Auteurs* Les habi-^ 
les gens n'entaifent point les connoiflànces , 
mais ils les cboififiènt : faites que yos Etudes 
coulent dans vos mœurs, & que tout le pro- 
fit de vos leâures fé tourne en vertu. £flà* 
} ez de pénétrer les premiers Principes des 
chofes; & ne vous laiiTez pas trop afTervir 
aux Opinions du Vulgaire. 

Je vons exhorterai bieii plus, monFilSi â 
travailler fur votre coeur» qu^à perfeâion* 
net votre efpjtt : ce doit être l'étude de tou^ 
te la vie.^ La vraie grandeur de l'Homme eft : 
dans le cœur. : il âut Téleyer , pour afpi^ 
rer à de grandes chofes , & mftme ofer ^en^ 
croire digne. Il eft auffi honnête d'êtteglo* 
rieuxavec foi-même, queridiciile de Têtre 
avec les autres. 

Ayez des penCées & des Sentimens qui 
foteot dignes de vbus« La venn rebauâè Vi* 
lat de l'Homme, & le Vice k dégrade. Si 
l'on étoit affez malheureux pour n'avoir pas 
le {cœnr droit , il fendrok pour fcs propres^ 
ÎDierêtskrcdKiftr} Ton a'eft eiUma^ que 

par 
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^ par la cœur ; & l'on n'eft heureux que par 
lui , puisque notre bonheur ne dépend que de 
la manière de fentîr. 

Si vos fentioiens n&fe portent qu^aux paf- 
£ons frivoles , vous êtes le iouct de ces vains 
attachemens : ils vous préfentent des fleurs s 
mais défiez «vous , dit Montagne , de la tra- 
hifon des plaiiîrs. Il ne faut que fe prêter 
aux chofes qui plaifent : dès qu'on s*y don- 
ne, on fe prépare des regrets. 

La plupart d«s hommes emploient la pre- 
miere partie de leur vie à rendre Tautre mîfe- 
rable. Il ne faut pas abandonner la Raifon 
dans vos plaifirs , ii vous voulez la retrouver 
dans vos peines. Enfin , gardez bien votre 
cœur ; il eft la fource de l'innocence, & du 
bonheur. Ce n'eft pas payer trop cher la 
liberté du .cœur & de refprît , que de Ta- 
cbettér par le fac^fice des plaifirs , comme 
l'a dit un homme de beaucoup d'efprit s 
n*efperez donc jamais allier la volupté avec 
la gloire; le charme de la molleflfe avec la 
récompenfe de la Vertu : mais en abandonnant 
les plaifirs, vous trouverez d'ailleurs de quoi 
vous dédommager; il en eft de bien des 
fortes : la glaire & la Vertu ont leurs dé- 
lices; elles font la volupté de rame-& du 
cœur. 

Apprenez auïïî avons craindre , &;àvous 
lefpeaer. Le fondement du bonheur eft dans 
la paix de Tame, & dans le témoignage fe- 
cret de la confcîence. Par le mot de confcien- 
ce , j'entends le fentimcnt intérieur d*un hon- 
oeur délicat^. qui vous affure qu« vous n'a- 
vez 
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rèziienà. vous r^proçhen^^n'Ëiicorâ.tfne/o^s^ 
qu'on cft heureux dé. fçavoir vmù*:zvtç f^* 
roêmcjtdc fe retrouver . avec pUifî/jj.r&i de 
ie quitter avec regret i lie !moniie a]ors vou| 
efl motas néceffaire ;:*m^is.pi!ene2 garde .qti^ 
cela oe vous rende trop deg6ât^'.: il ne faut 
pas faire fencir de rélo}gflt.'menc pour les 
hommes } ils vous échappent dè$ que vous 
leur échappez : vous. en avc7. t^efoins vous 
o*êres pas d/un âge ni d'une profejion i vous 
tn pdflèr. Mais q^uand on fçait vivre ave^ 
foi même ^ & avec le monde $ ce fon^ deux 
plaiiirs qui fe foûtiennent; 

Le fentimenc de la gloire peut beaucouj^ 
contribuer à votre élévation ,: Sç à vot/e. 
bonheur: mais il peutauJxvou^rendremâlT 
heureux , & peu*elliiilable ^- f\ vous| ne X^â- 
vez pas IcNgoufcrner : c*cft le plus vif 8c Je 
plus durable de tous les goûts. L'amour 
de la gloire efl le dernier fentiment qui hoi,iS 
abandonne : mais il nefau£ pas le conifondr^ 
avecla vanité. '.^ 

La vanité cherche Tapprôbacion d'aMtruiâ 
la vraye gloire le témoignage fecrei de 1^ 
confcience : cherchez à fatisfaire le feiuim£;i\c 
de la gloire qui eft en vous. Â(!urez vous de ce 
témoignage intérieur: votre cribunai eft en vous* 
même , pourquoi le chercher ailleurs ? Voqs 
pouvez toûioursécre|Ugede ce que vous valez. 

Que l'on vous difpute vos bonnes quali- 
tez où l'on ne vous conooitra pas; confô- 
lez vous-en : H eft moins queAipn de paroi* 
ire honnête homme ^ que de l'êtfe. Ceux 
qui ne fe fducieat pas de L'approbation îi'au- 
É uut, 
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irai limais feulemeacde^^oe qut Ia,faitmérs« 
ter, obtieniienc Too &. l'autre. 

L'id^ dé PhoDneor renferme trois cho« 
tes : lefentiment de éeque l'on vaut, l'a* 
mourde (on devoir ^ .&le defir d'être eftisné: 
YOilà ce que la vraie gloire infptre, & à quoi 
Ton peut la connohre. 

Quel rapport entre la Grandeur de l'hom- 

Se, ^ la petitefle deschofe dont îlfe glorifie, 
fende fi mal afforti que fa dignité , & la 
iKLttiié qu'il tiré d'une infinité de chofes fri- 
voles : une gloire fi mal fondée marque une 
grande difetce de mérite. . 

Les Perfonnes qui ont une yéritablé gran- 
deur ne font point fujettes aux ébloûiflâacns 
de la vaine gloire. 

il faut s'il efl:. poffible» mon Fils, itjc 
content dans fon état. Rien de plus rare & 
de plus eftimable , que de trouver des Perfon- 
ncs ^uien foient fatisfaites. C'eft notre fau* 
te; û n'y a point de condition fi mauvaife, 
qui h'ait un bon côté. Chaque état a Ton 
^intdevûë} il faut fça voir &*y mettre : ce 
n'en point là faute ûcs fituations , c*eft la 
nôtre. Nous avons bien plus à nous plain- 
dre de notre humeur , que. de la Fortune : 
'nous imputons aux évenemens les défauts qui 
ne viennent que de notre chagrins lemaleft 
en nous , ne le cherchons point ailleurs. En 
adoudlTant notre humeur , nous changeons 
fouvent notre fonune. Il eft bien plus fa- 
cile de nous ajufter aux chofes , que de Jes a- 
Jufter à nous : fouvent Tapplication a cher* 
^er le remède irrite le ma^ & Tiaiagiiiation 
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d^iatdligeoceavecla douleur^ la fortifie.L'ac» 
tendon aux malheurs les rapproche & les cienc 
preCeos à l'ame. Une refiftance inutile ceearde 
i't^abiiude qu'elle concraâeroicavec foil étar. 

Il faut céder aux. maliieurs : renvoyez -les 
au len^s & à la pawiKa; c'eft à . eilis iculc 
à les adoucir. , . , 

Si vous voulez vous faire iufiice^ tous fe- 
rrz conienc de votre fîcuation : j'ofcjdireiju'a- 
près la perte que nous avons faite;, fi> vous 
aviez âi une auti;fi Meirç , vous ferkz encore 
plus à plaindrew , Ayes attention au bien ait 
vocre état , de vous en(bhciret moins les peig- 
nes : un hoitime fageà condition égale a plus 
de bren & moins de maux. Il fauc<x>mp*^ 
ter qu*il n'y a aucune condition qui û'ayéfes 
peines : c'eft Tétat dô là vie humaine} 
rien de pur , tout eii mêlé. C'eft vouloir 
s'aflfraochir de la' Loi commune , que de pr^* 
tendre à^uii bonheur confiant. Les Ferfoif^ 
nesqni vous paroifîent les plus heureufes^, fi 
vousavies^ compté avee leur fortune, ou a- 
vec.leur cûeur, ne vous le paroicrôient gué- 
x^ i les plus élevez font foùvent les ploii 
malheureux. Avec de gtands Emplois, ^ 
des Maximes vulgaires^ oneft toujours agité: 
c'eft laRaifon qui ote le fouci de Tamey & non 
pas les Phces. Si vous êtes fage^^ la fortune t^ 
peut ni augumenierni diminuer Votre4^h<Air 
Jngct par vous-même, & non parl'opi^ 
nioo d aufrui. Les malheurs & les déréglé- 
mens viennent des faux jugetnens ; les< faux )u* 
gemens^ des fentimens s & les fenriuiens^ 
ducomoieree qu'on aavecles hommes: vous 
Ea çn 
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en révenez toujours plu$ ifïiparfair« Pour 
affoiblii . rimpreilioD qu'ils fonc fur vous , 
pour modcrer vos défirs & vos chagrins « 
fongez que le cems emporte vos peines , & 
vos plaifirs | que chaque inftanc , quelque 
)euoe que vous f<>yex»uvpii&» enlevé une partie 
de vous-xnême ; que toutes chofèsentrenr con- 
tinuellement dans râbime du paifé , dont el- 
les nrfbrcent jamais. Tout ce qu'il y a de 
plus ^and h'eft pas mieox tJ^ait^ que vous. 
Ces honnairs , ces dignîtez^ ces préférences 
établies parmi les hommes , font* desrpeâa- 
çles ., .û éc- cérémonies vtiides de réalicez : 
.1WÎ jcroyc^ pas que ce foicpt des qnalitcz atra- 
•cbeesilenr être. . < 

-;;. iVollà commie.vous devez regarder ce qiri 
^ àunieflus de véus. Mais. ne perdonspoinc 
4& vue un nombre* infini:.de malheureux, 
^ui; font au-'deiTous •. vous ne devez qu'au 
4^2«rd rcx;crcaie différence qu'il y a de vous 
à^x# JUàisForgudly & la haute opinion 
^ue nous avotis ide. nous-mêmes , nous fait 
te^arder comme un bien qui nous eft dû Vé' 
taC; où nous iommes, & comme un vol tout 
ce que nous n'avons pas : rien de plus injus- 
tc.^ !.. 

: Joujflèz, moorFîls, des avantages de vô- 
tre état : mais fouffrcz- eu doucement les 
pjeines : fongez que partout où il y a des 
hommes, îiyadcs malheureux. Ayez, s'il 
eôpoflTibie^une étendue d'esprit qui vonsfafle 
•ïcgiarder.le^ accidens comme prévus & con- 
, i)uS4 Enfin fouvenez^vous que le bonheur dé • 
pend des moeurs , Se de la conduites mais 

que 
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(|ue le comble de la félicicé eft de la cher- 
cher dans l'innoceace s on ne o^aifque jamais 
àVy trouver. 

ARTICLE III, 

Contes (^ Nouvelles du Sieur Vergier 
6? de quelques Auteurs anonymes. A 
Paris chez Couffelier 1727. Z Fol. 
in S.pag. 950 pour le l Fol. ta 288. 
pour le fécond. {VEdition fe trouve à 
%AmJlerdam chez Bernard )• 

LE talent de conter agréablement eft plu$ 
rare qu'o,n ne penfe j outre le tour na'it 
qu'iLfaut donner à la narration , il faut avoir 
beaucoup d'esprit pour faire un choix heu* 
reux desCirçondances ; non feulement ilfauc 
négliger celles qui font une impreffion dégoû- 
tante , mais parmi celles qui peuvent plaire, 
il eft imporran; dèjTaifir ce qui fuflSt précife- 
mçnt pour f^ire un tout agréable , en fortç 
qu*on laifle à l'imagination du Leâeurt le 
plaifir de faîrç fucceder de nouvelles idées* 
Les lui préfenter toutes à la fois, c*cft le jet- 
ter dans une înafliôn qui le defespere, c*eft 
li^i donner lieu de croire qu'on le regarde 
comme inçapaj)le de pcnfer par lui * même* 
Dans lès Contes rentaffcmcnt même des 
agrémens laflè ;'c'eft un grand art de lavoir 
commencer & finir à propos; le plaifir & 
Tesprû doivent y ^tre dtfiribiiés avec méfureé 
E 3 Mr. 
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* Mr. Vcrgîer p^a pas ignoré la manière qaî 
doit regncr-dtans lc$ Contes , comme il s*eri 
explique pag. 170. du I. Vol. dans le Conte 
intitulé^ Le kçau Laquais. v 

Utf icrivainyfur tout fift raconteur^ 
, Doit expofer [es faits avec frudence , 
// doit taire ou toucher feulement en paf 

Ce qu'il tir cuve fràid^ lançrniffant 
Pour s^ étendre avec abondance 
Sur ce qui peut donner dt l'âme àfo» récit. 

Nous lie convenons pas cependant que l'a* 
))ondançe des agrémens foit néceflTaire daos 
un Conte; les idées graçieufes ne font pas 
înfinieç ; pour exciter une impreflîon vive 
de plaifir; il ne faut point les to.urner en plu- 
fleurs manières. Quand même on les préfen- 
teroit toujours fous une forme agréable , ce 
défaut de tariété produiroic infailliblement 
l^ennuî, la langueur. Qu'on examine le tour 
que la Fontaine a douné à fes Contes & à 
fes Fables, on s'apperccvra qu'il a feule- 
ment confervé les circonftances qui font la I 
iburce néceffaire d*un plaifîr vif & durable) 
il a eu foin de retrancher celles qui siùroieoi 
diminué ce degré de vivacité. | 

Il faut avouer cependant que de tous ceux 
qui, depuis ce Poète , fe font mêlés de ce gen- 
re d*écrire, pcr(onnen*a eu plus de talent que 
IVÎ^ Vergier ; fon ftile eft paiï , fa Poëfie fa- 
cile , fes (Àions agréables » ^^s caraderes de 
ic$ Aâeurs bien anottis. I^ a^ft pas feule- 

j^ent 
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mcoc Marocique par «quelques expicffiou» fin> 
aonées , ^ mais par des traies naturel; ; ce 
fl'eft pas un de ces Poëte4 qui mettent leur 
cfpritàla torture, pour enfanter jdes idées 
extraordinaires; c'eft un agréable Philof^phe 
qui donne avec une fimplicité naïve des le* 
çoos d'une volupté piquante: on ne trouve 
point ce familier bas qui règne dans certai* 
nés fierions où il n'y a de Marotiqne que 
quelques mots dont on fe fervoir au tems de 
Maître Clément. Ainfi on peut adopter fans 
Scrupule k jugement qu'il porte lui-même dç 
fes Ouvrages , dans une Pièce adrelTée à fim 
Recueil em le fréfenomt à Mgr. Le D^c de 
NoMlks' Voici comme il fait parler ibn 
Livre Tom. IL pag. i. & &. 

Tir ^a$y dis-tu y ni tons ces traits brit' 

Uns , 
Ni Pair pompeux^ ni le tom emphatique^ 
Dont nous voyons tant iP/çrits petillafts* 
Propos natf^ innocent kadina^e , 
Simples portraits de nos fragtlitez , 
M^tne parfois lafcif lihertiné^e y 
Sou$^ me dis^tu ^ tes feules qualitez. 



^ Le feu] défaut, qu'on puifle loi reprocher, 
<^Vft d'être trop :Jong ; il en convient lui mé^ 
** du I. " ' 



ttc pag. i8q. du I. Vol. 
irjuis, *«< 



Trop long je^Juis, hien te fens^je mok, 
mime. 



E 4 «Cetie 
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-•j'CrctB loOguecrr fîft ordittliiretnent mipor^ 
tune; Quelques agrëmeng qu'an Poëtedonneà 
laût de drconlUnces dlfferçntes , il dl im- 
poiGble qu'ils piquons avccJa même vivacitci 
Sd l'on 'doit ccàûidre placer que le défaut de 
chatecir, qui fe trouve dans quelques endroits, 
neJWJaiUifle fur la fiéiion enticrc. Ce n'cft 
pssqueMr. Veigier ne foi t, pour Tordinai- 
te^ aa!;Poetc ingénieux ; maïs telle eft la na- 
^mde. Tefprit iiomain^ i[ fe laiTe de tout 
&%exige que, pour l'amufer^on life d'une cf- 
f<9cr d^avarice. En un mor, nous reprochons 
a \30Tre Poète, lé même défaut qu'on répro- 
cboi^^i Qvide \ Nefcit , qmd be»è ceffit , 

Comme la plupart de ces Contes & de ces 
Nouvelles roulent fur des fujets libres » nous 
«biis jcbmcneoDs dePid^e que îious eii don- 
nons , il ne nous fied pas de nous pernicf 
pie^ dccavls* Ce que nous pouvons aflurer, 
'<i'«à.que paF^ncledure réfléchie, nous avons 
rafTeiDblé les hdf es que nous communiquons 
au l^eûcur. ""^ 

L'Edireur a joint aux Pnëfics de M. 

Vergier plufieurj; -lutres Contes de la même 

force, dont quelques- iinf appartiennent à M. 

^e'St.<jilles, à M. Perra>«, à M. Fuzclier 

&4:.' ils tigurcnt à mçrvei^es avec ceux it 

M. Vergier 5 ce choixa été fait. avec goût 

& avec foin. Nous fomilaes perfuadez que 

-oeux^jqui liront: VEdjtion/dont nous parlons 

mépriferont celle qui a ^té faitCv à Rouen; 

outre que Timpreffion & Je papier font hor- 

' )rii83i9*,elle n'eft paf ^ITi^mpIe. AR- 

Seneça. Controv« 28. 
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ART I CLE IV. ., 

JLi Diahle Boiteux par Monfuur^ L§ 
Sage ^enrichi de figures. Nouvelle 
Édition corrigée^ refondue^ ornée d^ 
figures &f augmentée êPun yoluée\ 
fmfrimé à Rouen (â Je vend à Pà-^ 
ris chez la fleuve de Pierre JiiBm 
iyi6. Tome L fdgg. 3x4. Tome IL 
/^- 304. ^• 

LE Public eft fi joftcmcnt prévcnd' en fi^ 
vccr des Ouvragés de M: jLe Cage , au*il 
feroit inutile de faire Feibge de celui dont 
nous allons rapporter quel<|ùe$' traits. è*cft 
ici noe nouvelle Edtcîon,augtnentéevdil Dia- 
ble Boiteux 5UÎ a dcja été imprimé tant de 
fois & traduit même en Bfpag^nol , quoique 
1* Auteur aie emprunté le tîtrtf & Pidéë.dèTott 
Ouvrage, d'un Écrivain de cette Nation/M. 
Le Sage a fuîvî, avec le même fuccésj'ÏM 
premier Plan. Les Avanturéjt flomanesqu^ 
font anîm&s par des portraiis finemei;ït 
exprimés, & dont la vérité fcf fait feotîr.à 
ceui qui font initiés dans l'Biftoirç d\ih 
certain monde. Pour être dans le véritable 
point de vue, il faut k tranfporter à Pari»; 
c*cftlà qu'on retrouve les Originaux que. no- 
tre Auteur peint toujours avec des couleurs 
vives & naturelles. Cependant comme il a 
fogement fupprimé les notâsdelc$Hefo(lr,il 
peut fc vanter d*avoir. / • . • -lï 
E j 4« 
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Aux'SàMmaifts futurs pripari des t9f 
turts* 

Pour joftifijer ce jugement, il fufficde ,co« 
pier quelques endroits, on fe convaincra faci* 
lenient que cet Ouvrage cft écrit avec feu & 
avec efprit. 

Toiit le monde fait que c'eft on Deimoa 
^ui dans cet Ouvrage fi ingénieux, montre à 
un jeune hoiiime une infinité de» cbofes. Ce 

În*il lui apprend d'un Poète'*', pag. 2%) da 
""om. I, eit admirable. „ Le Poète, ^ui a 
„ la réputation d*avoir eu quelquefois de 
j„(triftes falairespour Tes Vers mordans, di- 
^ foit tantôt d'un air fanfaron dans un Caf* 
^ fé, en parlant d'un homme qui n'y étoit 
I, pas : C^ u» faquin à quij^ veux don- 
,9 «rr ceut,€Q$tps de bâton. Vous. pouvez, a 
^Jdit un Railleur j les lui donner facilement; 
^ car vous; êjKS bien en fonds, 
r^y oiçi un trait qui peint ,. au naturel, le génie 
i^nPoete ^.qui e^ mort il n'y a pas longtems. 
^ôut Parisi connoit cette Avantïire finga- 
liere. M. Le Sage la conte de cette façon 
dans le Chap. X.^pag. 906 du L Vol. II 
a'agit de marquer à dim?rens Perfonnages , 
des places d^ns les petiies-Maifons : J'y veux 
j, envoyer auâi , Mt le. Diable , unjvieuxgar- 
„ çon de bonn^ Famille, lequd n'a pasplû- 
n tôtun^ucât, qu'il le dépenfei Se qui ne 

„ pou- 

. tLePoëtelL», 
t;flM.d9F»»,^ 
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iy pcôvaoc fe paf&r d*efpece eft ca(>able de 
^ tout faire pour ea avoir. Il y a quinze 
„ jours que fa Bianchiflcufe » à qui U de* 
,, voit trente piftoles , vint les lui demander, 
^, en difant qu'elle tn avoir befoin pour fe 
„ marier à un VaHt de chambre qui la re- 
„ <^cboit. TuasdûDC*d'aitcrea4;eDt«.luî 
„ dit-if; car où Diable eft le Valet de cham« 
,1 bre qui voudra devenir toi mari pour tren* 
„ te piftoles } tîél mais, réponditvelle , j*ai 
j, encore potre cela deux cens ducats. Deux 
„ cens dncati , reptiqua-c-il {avec émotion ! 
„ Malp^fte! Tu n*a« qu'à me les donner à 
», moi , )e t'époufo & nous voilà quitte à 
„ onicte ; & fa BlanchifTeofe eft devenue fa 
„ temme. 

Le Diable retientune placç.pour un CcU 
medîcn fanfaron; ♦• ce trf it peine le Per- 
fonnagede&çon qu\>n ne fauroît s'y mépren- 
dre : ,, Eticore- une place ^ dit'il pvg. 308, 
V pour un Hiftrion qui) plaignant les defa- 
,, grément attachez à la vie Comique ^ 
„ difoit l'autre jour à quelquss'-Qns; de ïn 

I, Camarades : ma foi , mes Amis » je fuis 
]) bien dégoûté de la piofcfficMi, Qui, j'air 
9, tnerois mieux n'être qu'un petit Gentil- 
,) h6Q:ime de Campagne de mille dudats do 
)} rente. 

Dans le Chapitre V. des Songes, Tonae 

II, ceux que font, pag. 1X6, deux frères Mé- 
decins font tout-à*fait rejouïflans. 3, L'un 



rêve, <tf* U Detnop^ 
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3, une Ordonnance qui défend de pai^ Ie<^ 
SI Medecinsiquand ils n'auront pas guéri leurs 
,9 Malades;. & fon frère fonge qu'il eft ordon- 
^, né que les Médecins mèneront le -deuil X 
,^ Peotc^rcenient de tous lâs Malades, qui 
^, mourront entre leurs (nains. Je fouhai- 
,, ttrois^ répond le jejive.'bommf^ que cette 
)^ dernière OVdontence fut réelle. Se qu^uq 
„ Medecîirfe tibuvât auX funérailles de fon 
„' Malade comme ua Lieutenant criminel 
^,.aÏÏiiteen France au fqpplice d'un Coupa- 
,, ble qa-îLacondaainé. J'aime la comparai- 
yf fon , dk : /c. Diable ; on. pourroit dire en 
5, ce ;cas- là que L'un. v> f^ire exécuter fa 
,, Sentence ^ & que Vam^. A dé)a fait éxecu- 
,, ter la fienne. 

Il fa un ! peu de .n»i)içnité dans le iboge 
que r Auteur prête àun-xçlébre Comédien ^^ 
qui a ledefaut.d'cflîmer fa Profè^on plus 
qu'tllcne.yaut. »v J'âpperçoïs , d^t le De- 
,y mon^ oa.Hiiiripn.qui.gQÛtei daiis un pro- 
,1 fond . IbmQieil M, lao.d<>U(¥ur d'un fooge 
,> qui leilate agréablement. Cet Aâeur eft 
„ fi vieux ^qu'il n'y. a tête d'homme à Ma- 
,j dridquî puiiflè dir^J'i^ypjr yû débuter. II 
,, y a fiioi^ems^u'il,paroicrur le Théâtre, 
„ qu'il eft pour ainfi dire T%éatrifié. Il 4 
„ du talent & il en eft fi fier & fi vain, qu'il 
'9, s'imagine qu'un Perfbn^age tel que lui eft 
,, aurdeflgr d'un honime. Savezvous ce que 
^, &it ce fupcrbc Hero$ de GoulifTe ? II rêve 
*,, qu'il fe meun^ & qu'il voii toi^tes les pivi* 

nîtez 

•LeSr. B*n 
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sy nitez de TOIympe aflTetnbtfcij poar dé- 
„ cidcr de ce qu'elles doivent fatred*un Mor- 
„ tel de fon împorrance. W enrénd Mcrcu- 
„ re qaî expofe au Confeil des Dieiix , que 
„ ce fameux Comédien, aprèsavoîreuj'hon- 
„ Dcur de repréfcnter fi fouveiit fur la Scé- 
„ ne Jupiter & les autres principaux Imtfiofi 
), tels, ne doit i^as être afftfjefti au forç 
„ commun à tous les Huiriâiris , & qu'il mé-^ 
„ rite d'être reçu dans la Tfôupe celefté» 
„ Momus applaudit au Sentiment de Mer<« 
3> curej mais quelques autres Dieux .& quel* 
„ ques Dcefles It révoltent' dohtife la prd- 
„ po&îon d'une Apothéofe fi notïvdîe f & 
„ Jupiter, pQur les mettre toSs d^accbVdj 
y, Change le vieux. Comédien en udc figure 
„ de décoration. t.. . i 

Un des traits les plus vifi Regarde l'Au^ 
leur d'une Infçrîption qu'on a mî^'au-def* 
fus de la porte d'un nouveau Marcficfou^oiî 
a fait ilans l'endroît où étôient atitilçfois ies 
Théâtres des Comédiens de la Ffiiii- 4u Fau* 
bourg St. Germain. Le P.- Pf^;/*? Jcfuite 
cft Auteur de l'Infcription. La' voici : 

Quam heni Mercuîrius num mercetven* 
dit apimas y ;' 

M9m$s ubifatuos 'vepididit a»té faks^ 

* ■ ' .• . . -' ' , 

hcfatuos fales , qui n'eft pas une expreffion 
Latine, eft mis là pour caraâerifer les Piè- 
ces qui (è iouoientfur ces Théâtres : comme 
M« Le Sageeft Auteur de plufieurs qui onc 
^té reçues avec de grands cloges, il a ét^ 

ien* 



y Google 



?8 HISTOIRE LtTTERAIRE 

feofîble à cette piquante Cenfure, & il a cru 
devoir rendre Satire pour Satire , en faifanc 
une aliufion peu honnorable aux Pièces qui 
ie jouent dans k Collège des Jefuites. Voici 
«jomme il ^*y eft pris $ 

,, Il y a dam ces deux Vers, dit le Dia- 
^» ble de\çomm4U^de ^ un jeu de mots le plus 
^^ )oli du monde. Je n*en fens poinç encore 
,, la beauté, dh l* Ecolier^ je ne fai pas bien 
^ ce que fignifient ces fatues foies. Vous i- 
,, gnorez i&nc ^ repartit le Diable , que la 
^^ Place, oi l*on bâtit ce marché pour y vcn- 
^ dre des denrées , fut autrefois po Collège 
,^ de Moines qui enfeignoietit à la Jeuneflelcs 
,,. humanité^. Lps Régens de ce Collège y 
^, faifoicnt repréfenter, par leurs Ecoliers^ 
^ des Dramines , des Pièces de Théâtre 
^y fades fi^ entremêlées de Ballets £ extra- 
^, vagans, qu'on y voioit danfer jusquesaux 
,, Prétérits & aux Snfins. Oh ! ne Ètt'cn 
^, dites pas davantage interrompit PEcolier. 
,, Je fai, bien quelle drogue c*eft que les Pie- 
,, ces de Collège. L'Infctiption me parolt 
^, admirable. 

II nousnuroic été facile de rapporter pla- 
fieurs autres traits d'une ingenieufe Satire. En 
voilà ailèz pour inviter les Leâeurs curieux de 
Livres ^mufans^à lire celui - ci qui offre une 
variété de faits finguliere & intereflante* 



j 
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ARTICLE V. 

Relation des Etats tP Alger & de Maroc 
écrite par unJngloisquiy a étélçngtemps 
Efilave &f traduite de PJnghis , pu^ 
bUie par Af. Simon Ockky Profeffeuf 
en Langue Arahe dans IPÙnUjerfité de 
CamSridge. jf Paris chez Piffotijz6 
in IX. pagg^ ooi. fans les trois Pri* 
faces (^ les deux Tables. 

PArmi les Auceurt qui fe livrent âla vat-* 
oc demaogeaifoQ d'écrire, il en efi qui 
apployenc des couleurs fpecieulès pour la 
couvrir. L'amour de la Vérité, Tucilirépu'* 
bfique, la réfutation duroeafoi^e, voilàlef 
preuves ordinaires de leur joQincation. Les 
Ecrivains fe trompent groffierement, s'ils 
aoyent que ces beaux difcours impofent à un 
Leâenr éclairé. C*e(l par le Livre XQçmc 
qu'il juge de leur folidité. 

Le Traduâeur de cette Relation voulant 
juftifier l'impreffion de cette petite Hi%)irtt) 
DOtts apprend qu'après avoir lu PH^oirt 
du Royaume dfAl^er imprimée en 1715: àaz 
du Sauzec Libraire de cette Ville^ il n'a^û 
voir fans indignation, que cet Hiftorienait 
avancé que le fore des Efclaves Chrétiens 
qoifont.a Alger n'eft pas fi déplorable qu'on 
penfe«Il]e renvoyé à ces Relations que nous 
domieoc deiemsen tinaslesReligiei^ Matfaa* 
fias» . 0« 
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On auroit cru qu'après ce début, leTri- 
duâeur nt VéKoit deteroiiné à imprimer Ton 
Ecrit , que pour réfuter rHiftoriea d'AI- 
geri point da tout. L^Auteurne px-étend point 
conttjher ce qu^on dit d Alger ; mais failânt 
tout d^un coup dxverfîon , fl fe borne à cous 
apprendre qu^il y a encore des Efclaves en 
quelques endroits de Barbarie qui merittnt 
la compaffio» des Chrétiens* Afin de ne 
jaiflèr aucun douce là-defliis , il a choifi cette 
llelation écrite par un Efclave Anglois , & 
publiée par M. Ocklcy un des plus favar.s 
rroteftans d'Angleterre, gens qu'on ne fau- 
roit foupçonner de x:onfj^irer avee les Re- 
ligieux, pour tromper le Public. 
• Après cet Avertiflcment vient une Préfa- 
ce de M. Ockley qui contient des lieux com- 
muns fuf l'Hittoire : il y porte Un jugement 
^avantageux de cette Relation dotit il a eu 
foin de vérifier lesFaicsi & dont le ftile lui 
patoit fimple & fans affeâation* Le favant 
Proteftant prétend que les Coutumes qui fine 
actuellement en ufage chez les Mahometans 
Çs? leur Langue mente font le meilleur Coni- 
ment aire de l'Ancien Teftament qui foit dans 
le MoHde. H apporte plufietirs raifons pout 
dpuierce Paradoxe, nous en lai/Ibns Telà» 
*tsen aux Amateurs des difcufllious Rabbinî- 
i]ues& Orientales. 

La Préface de l'Éditeur Angloîs eft fuîVîc 
d'une troifîeme, qui e^ de la façon de rEfcla- 
ve Anglois Auteur ce cette Relation. C'eft 
Penvie de faire connoitre à Tunivers la mi-, 
ieredcs Efclaves Chrétiens» qui Ta engage 
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J écrire.; &, pour fatîsfaîre encore plus à U 
cunbilcé dés I^edieurs, il fait une defcriptiod 
abre^ce delà Barbarie, du génie & delà 
manière de vivre de fes habicans^ de leur 
Gouvernement , de leurs Loîx, leurs Coûtâ- 
mes, leiir Trafic, leur Religion , leurs Cefe-* 
mon les: 

Cette Relation, orrieede trois Préfacés i" 
c(l divifee en neuf Chapitres: Le premier 
renferme une Defcription Géographique de 
1.1 Barbarie Occidentale, qui tait partie dd 
Continent de ' l'Afrique, & qui s*éierid de* 
puis le. Cap 5parteî ^ prft du Détroit de Gi- 
braIcar,Jufqu^auFort d'Arguin vers la Côté 
de Guinée. , ^ 

Le fécond Chapitre eft une Dcfcriptîoft àd 
génie des Habit^ans de Barbarie , & de leurf 
manière de vivre. L*Hiftoricti Ics.repré-i 
^entejalou3^,.<i-fiâns, perfides, pareffeux Se 
ignoraôs. Il entré dans quelqjue détail fu^ 
iear Comnierce, quife réduit à très-peu«de 
chofc. Commet! n'y à rien qu'on ne trou- 
ve cominunement dans la plupart des, Géc* 
graphes,' il eft inutile de nous arrêter là dcf- 
fus. . ^ 

Ce que l'Auteur dit^ darîs ce même Cha- 
pirre, dès Arméniens établis dans la Barbarie, 
mérite quelque attention. Ils vont ordinaire* 
mcntàlaMeflede^ Catholiques Romains, 
quoi qu'ils fpicnt fof t ài^ertns de ces der- 
^îers^pQur les Pratiques extérieures fi ce 
'^yfip^^, même en quelifues Dogmes, Le:s 
Arminieiis paroiflTent attachés aux CerCiiK)- 
nies Judaïques i ils célèbrent lai Fête de ta 
F * Me* 
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Néomenîe ou de la Nouvelle Lune. Dès 
cj[u'elle paroît,il$ montent au haut de leurs mai- 
fons & y chantent un Pfêanme ou un Cantique. 
Quoique TAuteur ait d*abord attribué 
Tôrigine de cette Fête à l'attachement de 
ces Arméniens pour les ftlperftirîons Judaï- 
ques , il femble douter s'ils ne l'ont pas em- 
pruntée des Perfes leurs voifins, qui, com- 
me on fait rendoient un Cuire Idolatrîtjue â 
la Lune & aux autres iVftressCultedonton 
trouve encore quelque veftige parmi les Per- 
fàns. Les Arméniens ont encore des Ufa- 
ges Se des Ccrémônîes diflFerentes de celles, 
de TEglife Romaine,* pav exemple ponr Tor- 
dre de leurs Fèces & la manière de les célé- 
brer. Pendant leur Carême , qui eft une fois 
plus long que le nôtre ,^c*&ftà dire de 80 jour?, 
il s'abftienneht de poiffon, debeuri'e, de fro- 
in^gè & d'œufs ; ils ne Vivent* que d'herba- 
ges èc de légumes, & pratiquent rfufieurs 
autres auftericez, cdmmè de coucher fàr la du- 
re. L'Efclaye Anglois, xelé Proteftatir , les 
kccufe prefque d^ ^cfcinnifme, en ce qu'il? 
ont tant de Confiance en leurs bonnes œuvres^i 
qu'ils femblenc ne mettre aucune valeur à li 
Satisfaflion du Saiivclir dû Monde."''; 

LcsChapîtrc^é.iïï.' ^^^'IV. ne ednHennent 
^u'un détaîl dès HàbHlèmens • Bir Gou- 
vernement &r de^ Lbix des Péupfe; db Bar- 
■fcarie. Gommé il nW^-e rien dé'-fihgulier 
,Zc de curieux, rtoù^ y, rëriVoyôh? les Lectears 
'qui ne font point verfez dans ces Connoif- 
lances. ' ' . 

^ . Daii^ U V. où il eft f>aïlé dt h Religion Se 

de$ 



y Google 



DE L A FR ANCE* 8| 
*^es Cérémonies dont ufenc ces Peuples , noas 
i^ous bornons à ces trait?. Les filles ont 
Mnr de' vénération pour Abfahm fils du Pro- 
phète David, qu'elles ne refufent jamais Tau- 
uiônc qui leur cft demandée en fon nom, dans 
J'f5pcrance d'avoît par là un Mari auffi beau 
^: auffi bienfait qu'étcrit ce Prince. 

Non feulement les Sorciers & lés;E)evîn$ 
pa/fent pour Saints ; le Roy a àuffi <|uefquei 
Chevaux qui jouïffeut de la même réputation* 
^ijiand on Criminel peut fe mettre îbus lent 
.'-nure, il eft affuré de rimpunicé. Cetati- 
't a fouvent fauve la vie auxiEfclaVes Chré- 
ticrs. :'• 

lis àni auffi une espèce de vencratiori poiir i 
les Cigognes ; ils ne Tes croyent oifeaux que 
par enchantement I & on leur fatt honneur 
li'un. langage particulier pour &*entretenîr 
cnfemblc. Le Roi lui-même eft fi rnfatucdé 
ccticchîmefe,qp'il,encoâteroitla vie à Thom* 
me de fes Etats le plus diftingué , s'il gfoic 
tuer one Cigogne. 

O «trouve dans lé Chapitre VI. une Defcrip- 
tion dn Mariage 8c des Nficesdes Peuples de 
Barbarie. On ne peut s'empêcher de rire en li- 
fantcc trait : „ Quand on a mis la Mariée aU 
o Lit, dif PEfilave Aiighls^oxï les laiffe quel- 
;, que tcâns ensemble: après qucîS une autre Pa- 

„rcntc vient demander les Caleçons de' la 
„ Mariée pour faî^re preuve de fa Virginité; 
., mais , ajoufe-t'il , il y a fouv<înt bien de 
ji la tromperit. 

„ Les Hommes i eni Barbarie, ne regardent 

M point du tout à la figure des Fdntnes quMU 

Fa tco- 
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,> veulent époûfer ; ils ne les chotfiflènt qoe 
„,{elon leur groffeur & leur embonpoint, 
,y plus elles font mal- faites & moDftrneufes 
^. de ce coré-là , plus elles ont d^agrément 
,, pour euXi Comme le détail des Cérémo- 
nies, qui fe pratiquent dans leurs Mariages, 
fe trouve communément dans plufieurs Li* 
vres , nous ne nous le permettons pas. 

liC Chapitre VII. roule uniquement fur 
Mouley lintJèl R07 dcfiarbarie, fur fa Race 
& fes Conquêtes. Cet Article, qui eft faas 
doute le plus curieUx, farc connoirre le génie 
de ce Prince, qui efl parvenu à la Dignité Ro* 
pie, par des traits de la cruauté la plus 
mfigne & de la perfidie la plus marquée. II 
aime extrêmement les chats; il a donné le 
titre <j'/^/f4/^e ou de Gouverneur à celui qui en 
afom: ils font en très grand -nombre , ils 
ont leur appartement; & quand on les en laif* 
fe^fortÎT , ils fe meaent d'abord à crier & à 
miauler autour de lui. n 

L'Esclave Anglois a pris foin do recueil- 
1er plufieurs traits de la folie cruelle de ce 
Prince; celui-ci fuffira pour fairflk juger ce 
qu'on doit penfer decemonftre* ,, Un jour 
„ en fe promenant; hors dé la ville avec 
„ quelques Perfonnes de fa Cour , il vit une 
„ Femme montée fut une Mule & affife fur 
„ un fac de farine. Il demanda î ceux de 
i^ fa fuite s'il y avoit quelqu'un qui 'la coa- 
,, nût. Ils repondirent tous que non. li/Iais 
,, à la fin un Aicàiiieâ Mari cette femme, 
„ prit la parole & dit qu'il croyoit que c'c« 
„ toit fa f<mme. Le Roi lui comiQS(nda iut 
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]\ le champ de lui tirer un coup de piftolec^ 
„ £IIe eft indigne de vivre, dif-Uy d'affom* 
,, mer ainfi un animal que Dieu a créé & à 
„ qui il conferye la vie. Le malheureux fut 
^ obligé d*obéir,de peur d'éprouver kii-mêmo 
ji un pareil fort. 

On peur lire avec utilité le Chapitre 
VIII: ce que TAutcur dit des Juift de Bar- 
barie, de leur gouvernement , de leurs Ac- 
tes, renferme plufieurs circopfiances curieu- 
fcs. 

Le dernier Chapitre eft une peinture vi- 
ve de réc^t déplorable où font les Chré- 
tiens efclaves en Barbarie ; tous les traits 
réveillent ratcendriflement tk la compaâion. 
On trouve à la lin du Volume une Lettre 
de Mouley Ifmael au Colonel Kirk , upc 
autre, aa Capitaine Cloudefly - Sbovel ; 
la répottfe de ce Capitaine à ce Roy eft plei- 
ae de fermeté, & 4e menaces courageufes^ 
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ARTICLE yi. 

Explk^ti9n dis Prières ^ içsCcréntonUi 
de la Mejfei Tome z contenant lesD't£er^ 
tations Hifioriques f^ Dogmatiques fur 
les Liturgies de toutes les Eglifes du 
Monde Chfétien. Par le R.P. Pierre 
Le Brun Prêtre de POrtoire. A Pariî 
chez la Veuve de Floretain De Laulne- 
rue S. Jaques à fÉntpereur. lyitf. 
in S./ 

L'Auteur fit paroîtrc , il y a plaficiu'S an- 
nées ,1e premier Totnç de cet Ouvrage, 
pù^ rcraoncant jufqu'à Tor^inedcç Prières & 
des Ccrèinoaîes cic la Mcflc, iJ eo dcvclop- 
poic le fens & les raîfons , & découvroit cz 
qu'elles renforment de Pieté , de Profondeur 
èc de Majeilé. Il donne indiatenaric troi> 
autrciVolumes, qui contiennent des DiCer- 
tations Hiftoriques & Dogmatiques for Us 
Liturgies de toutes lesEglifes du MondeChré- 
tien. ' , 

Sonbuteft, |. d'expofcr l'uniformîté de 
tomes les anciennes Liturgies dansçequ^il / 
a d'effcnttel au Sacrifice, & dans plufîeurs 
Cérémonies pieufes, qui n'étant pasabfolu- 
inenc néceffaires contribuent néanmoins à 
la folemnité du Culte divin : 2 de {aire voir 
.•tçueles Scâaires du XVI. fiecle ont aban- 
donne cette même uniformîté. L'Ouvrage 

répocj 
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répond à la grandeur de ce dcfTeîo ; & k 
amfencemenc de$ Eglifes fur l'^fTentiel du 
Sacrifice , fur la Préfcnce réelle, ûir la Trans- 
fubftanùatibn , fur Tlnvocation des Saint;, 
fur la Prière pour les Morts ; en un mot fur 
tous les Dogmes exprimez dans la Liturgie de 
rEglîfe Romaine, & furies principales Cerér 
Ironies de IaMe0e, y parole dans une évident- 
ce fuperieure atomes- les dijOScoltez qu*on 
pourroir oppofer. 

JiC fécond Torac>qui eft le preoijcr des Dîf- , 
fert^cions , en contient neuf. 

La première eft fur les Liturgies des 
quatre premiers Siècles. L* Auteur tnonrre 
(l*abord qu'on nVcrivoit poinr .alprs la 
Liturgie. Rien n*cft plus fort que le témoi- 
gnage de S. Bafilei qui die qu'en célébrant 
TEucharifiie, onajoutoit aux paroles de LC 
beaucoup d'autres devant & ^piçs^ comme 
àioHt beaucoup de farce pour les ,MyJiere'f ^ 
là qui if ont pas été écrites. 

Il s*enfuit de là que les Liturgies qui par 
roiflèntfous le nom de S* Pierre, de S> Ja- 
ques, des autres Apôtres > de S. Bafîle & de 
S. Cfaryfoftome n'opt point été écrites par 
ceux donc elles portent ce nom. 

La première de toutes les Liturgies quft 
ait été entièrement écrite eft celle du VIII* 
Livre des Cooftitutions Apofioliques. Elle 
fi'» poin^ été écrite plûtçt que vers la fia 
(ialV.vfièclp auprès la mort de S, Bafile^ 
puifqu*au tems de ce S. Doûeur on n'écri- 
voitpoint le Canon. Mais elle aéré écrite 
au plus tard avanp l'an 39o,tems auquclNeâai* 
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fç abolît la t'enitcncc publique. Car^n y 
voit les Oraiibns fur les Penicensquc le Dia- 
cre renvoie. Elle eft même la feule Lîcur- 
gie où Pon trouve ces fortes de Prières. 

Il y a au il. I.ivre dcsGonfticuiîons une 
^tue Liturgie, ou plutôt uû.fimple Expofé 
de tout ce qui s'obferve à la Meffe jiifqu'au 
Cûnon y après qmi^ dit la Liturgie, on fait 
le i>acrifice, tout le Peuple priant en feaet, 
& chacun reçoit avec craiqtc & révérence le 
cp.jps k &: fang dej tcA^s femmes étant voilées. 
• j ^^ ^^"" prétend que les deux Litur- 
gies des Conftîtutions viennent de diffcrens au- 
teurs, ou qu'au moins elles ont été écrites 
^ à\&ttns tems , ce qu^il prouve par Jef 
diflcrences qui fe trouvent f ntrpelles : il les 
donne toutes entières. 

Pour luppléer au défaut de Liturgies anté- 
rieures, ilexpofe l'ordre de la Aleflc qu'on 
prouve dans les Auteurs Ecclefiattiques des 
quatre premiers fiecles. On y vô^t lesleihires, 
itt exhortations, le lavenaent des mains , l'0-< 
blaiion^ les Çncenfemehs , les Prières . pour 
, les Rois , pour les Morts, la préface jfi^r- 
Jum corda ^ le Canon, les fig nés de croix, la 
^iradUonderHoftie & plufieùrs aurres Pra- 
tiques conformes à celle de TEglife Romai- 
ne; de forte qu'on eft agréablement furpris do 
voir tant de rcflèmblance, dans la maniéré 
f ?"^ ^ ^glilecejebroitdans fes commcncemens 
Je 5acniïce , & la manière dont cilc Tofifrc 
maintenant. 

Le P. le Brun donne dans un Arçidc fepare', 
»erdtcdela Liiurgie, tel qu'il eft «tpofétfans 

lÇ5 
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lesCatechefes de S. Cyrille de Jerufalem^, 8ç 
£uc, dans l' Article fuivaoc quelques reflexions 
fur cette expofitioa de la Lùurgie, & fur plu« 
fieurs témoignages' par lesquels il prouve 
qu'on nVcrivoit point alors le Canon. 

On trouvera dans cette première Dîflèrta** 
tioo, plufieurs autres Remarques curieiifcs& 
importantes: on y verra pat exemple, en quel 
tsmslesiix Livres desSacremens attribuez à 
S. Ambrpife ont été écrits , quelle étoit la 
forme des anciennes Eglifes, aoels jours & 
à quelle heure les premiers Chrétiens celé* 
broient la MeOè. 

Ira féconde DifTertatfon a pour objet Torî- 
giae des Liturgies écrites. S. Bafile com- 
pofa des Oraifons pour être dites à T Autel, 
St. Hilaire Sr Mufée Prêtrede MarfeUle fi- 
rent chacun un Livrç furies SS. Mvfteres. 
Depuis la naiflàncc des Herefîes Neftorien- 
nés & Eutychiennes, les Catholiques & les 
Heraique^ écrivirent la Liturgie. Les Ëgli- 
(es qui ne connoiffoieht pas TAuteur de celle 
dont ils fe fàrvoient la nommèrent Liturgie 
des Apôtres j & celles qui ont eo des Evêques ' 
très-célebres ont hiisa la tête de la leur le nom 
deces illuftres Prélats. 

La Liturgie de l'Eglife Romaine vient par 
tradition de S. Pierre. Lindan Evdque de 
Gand^trouva une Liturgie écrite en Grec avec 
cctiirc; Divine Liiurgitâe S, Pierre» Mais 
elJeeft très- récente. Le P. de Brun le prou- 
ve & parle enfuice des changetnens ^ue S* 
Grégoire le Grand fit à la véritable Liturgie 
de PEglife Romaine* Il relevé une méprifc 
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de ce S. Pape, qui a cru que les Ap&tresQi 
difoienc pour coofacrer r£uchariftied'aucre$ 
Prières que rOraifon Dominicale : il afliire 
que depuis Tao 600 le Canon de la Mefle s'efi; 
confervé tel qu'il eft à préfent , excepté les 
Ame»^ qu*on y a inféré depuis quelques fie- 
cless car il n'y avoir au cems de S. Grégoi- 
re que le feul ^m^n^ qui eft à la fin du Ca* 
jDon. 

L* Auteur £nit cette Diflèrtation par des 
Remarques fur les Sacramentaîres de S« Ge- 
lafe & ae S« Grégoire. On necoonoit poioc 
de plus .ancien Sacrapient^ûre que celui de 
S. Gelafe. S. Crrgoire en retrancha beau- 
coup de Prières , & y il fit plufisurs autres 
fchangemens* On a fait beaucoup d'additi- 
ctis au Sacraxnentaire de 5^ Grq|oire. De 
là vient la multitude & la variété des Sa- 
cramentaîres Grégoriens. 

On en a imprimé trois. Le P. Le. Brun 
en fait voir les différences > & après avoir 
parlé des Meffes ajoutées au JUiflèl de S. 
Ç^regoire jusqu'au temsde Cfaarlemagne, & 
^yoir montré que les Sacramentaîres de S. 
Gelafe & de S. Grégoire ont été mele^ dans 
les Sacramentaires écrits en France t en An- 
gleterre & en Allemagne, il donne Perdre 
de la Litlirgie Romaine , félon les Sacra- 
l^ieatàirc^Gregoriens» depuis le neuvième Sie- 

JLa LijEurgie de Milan fait la matière de 
la trQÎfième DiiTercation. Elle ne doit ^cre 

{;iieres moins ancienne que celle de Ilome. 
1 pV i^ pas ^ospendaoc d*apf ajoeoce qu'elle 

yicn- 
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foDC de S. Barnabe: S. Ambroife & fçs 
5ucçeflears,furtoptdiepui$S. Charles Born)- 
mée^yont fait quelques cbangemens. Les «f- 
fort$ de CharliçiD^ne & de$ Papes pour lui 
ful^lÛctfer la Lkurgie Romaine oac toujours 
été inutiles. On voit ici Tordre de la Li^ 
curgîe Ambrofiepne tiré de Beroldus, de R^- 
oul db Tongres , & de grand nombre de Mjif* 
feU écrits ou imprimez depui$ T^n i^qq. 
On trouve enfuite un Fragment d'une andeniiB 
Liturgie d'Italie ^r^te vers Tan foo, & Taq« 
cienRit d'Aquilée, appelle Rit Patriarchîq, 

5ui s'eft cQD(erY4 jusqu'à la fin du feiziènne 
içcledaosle DiocefcdeComef quieft Suffira- 
gaiitd-Aquilfe 

Lr quatrième Pi/Iertatiop eft fur Tancien- 
ne Liturgie ÇaUîcane, qui, dès les premie«| 
£éclçsde T£glilè,aété di&rente de la Ro- 
maine. Ou s'en eft fervi jusqu'au tenus de 
Chat leoiagflf • Il ya tout lieu decroire (|u'el- 
)e venpit de» l^gUi^s d'Orient* On voit ici 
plttiieurs monuçiens de cette Liturgie, fga* 
voir quatre Mifiels ou S^çr^mentaires , uq 
Lidiouaire & une Expofitioo de la Meflb 
Le, P. Le Brun les £ait connoitre en détail. 
ILexpo(e eofiâte Tordre de la Liturgie Galli- 
cane, S; fait remarquer quelques ufages qi^ 
fiibfifttnt^ncQr^ à prêtent. 

les Ljtur^es des JEgliies; d'Efpagne font 
Icfujetdela cinquiffloe Dîflcrtation. Onqc 
voir, di^'a«ic Je$ quatre premiers fiécles, rien 
qui 4e0gne en Ëfpagne d'autres ufipges q»B 
ceuz.de Rome. Les Gocbs inondèrent TËf- 
pagnc 40 tiflquiéqp£ iiedç.» & ils y 4Mu:t9* 
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rent leurs Liturgies, qu'ils, ont dû cirer des 
Eglîfes d'Orient, comme l'Auteur le prouve. 
' i>*où if arriva qu'on mêla en Efpagne les 
Liturgies de Rome &ttOrient, & qu'on oc 
garda plus d'uniformité dans les offices. Le 
Concile deBragne de Tannée 563 tâcha ea 
vain de rétablir l'ordre de la Mede Romaine. 
Les ufages d'Orient prirent le defliis. S. I^ 
andre & S« Ifidorê compoferent des Offices 
où ils fuivirenc le Rît d'Orient & celui àss 
Gaufés, confervant néanmoins beaucoup d'aa- 
ciens ufages. Le Bréviaire & leïVliflèly tels 
qu'ils Tàvoient réglé furent reçus dans tous 
les Roiaumes des Goths en Efpagne & dans la 
Gaule Narbonoife en 633, lorfque le Roi Si* 
fenand eût aflèmblé à Tolède un Concile o^ 
Ton ordonna qu'il n*y auroit plus de varier 
te2 dans les Eglifes de ion Roiaume. S, 
Ildefonfe & S. Julien de Tolède firent quel- 
ques additions au MifTel qui fût nommé Go* 
thique& enfuite Mozarabe. Le P. le BniR 
apporte la vraie étîmologie de ce dernier nom. 
Le MifTel Mozarabe fut pendant quelque tems 
tnfeâé de plufieurs expreffions favorables à 
la Filiation adoptive. On le corrigea & en 
918 on reconnut à Rome qu'il étoic ezetnt 
d'Erreur. Au fiécle fuivant les Papes vin* 
rent à bout de le faire abolir.^ Alpbonfe VL 
Roi deCaflilIe afièmbla en 1191 a Léon an 
Concile où l'Office Romain Gallican fut reçu. 
Au XV. fiecle le Cardinal Ximenès réta- 
blit le MifTelâe le Bréviaire Mozarabes. H 
fit imprimer à Tolède le MifTel en lyoo & 
le Bseviaire en ifoas Sc il fit bâtir auprès 
■ . 'de 
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àh Cathédrale ane Eglife où il fonda desCha* 
doines& d'autres Ciercspour y célébrer tous 
les jours cet Office.'Lc P. Le Brun en prend 
occàfion'de dire 3, qa^on ne doit pas désespérer 
„ de voir rét;ablîr un jour en quelque Eglife 
„ de France Pancienne Liturgie Gallicane ^ 
„ du moins en certaines Fêtes, fi quelque £- 
,. vique a autant d*authoricc & de zélé 
„ qub le Cardinal Xiaienès pour l'entre- 
,; prendre. 

Il fait enfuite des Réflexions fur le Mlttei 
de Ximenès , qui e{t un mélange du MiiTel 
Mozarabe & du Callican. 11 montre les 
différences des Miflèlsdes Ëglifes d^Efpagne 
depuis l'onzième fiecle d'avec )e pur Romain , 
& leur conformité avec les MiiTeis de Fran- 
cède l^onzieme fiecle; il donne l'ordre delà 
Mdfe du Miflel de Ximenès avec des Remar* 
ques,pour diftinguer ce qui y étoît ancienne-^ 
ment d'avec ce qu'on y a ajouté. Enfin il 
fait voir la conformité de la Liturgie Mor 
zarabe avec Tancienne Liturgie Gallicane. 

On trouve ici un appeodix couchant la 
Mefle d'illyricus , qui n^efi pas/comme l'a 
cru le F. Honoré de Ste. Marie Carme 4e* 
chauffe 9 l'ancienne Liturgie Gallicane, mais 
un Recueil d'Oraifons que l'Evêqus en célé- 
brant une Meflè folemn^le peut dire pendànc 
que le Choeur chante^ Le P. Le Bruncroii; 
que ce Recueil eft du dixième fî^çcle au plutôt; 
il ne la pas inféré dans fon Ouvrage , parce 

Îu'on en à déjà fait fixËditions, otïtre ^le 
*lllyricust ' 

Pans h Siiëme DUT^rtacioii if traité àes 

LU 
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Liturgîcs du Pacrîarchat de Conftatttînoplev 

3m font au nombre de trots ; la premicf c 
e S.Chrjrfoftome, la féconde de S. Bafile, 
& la troifiênie de S. Jaques.. Celle-ci cft 
la première dans rorigine : ç'cft pourquoi 
l'Auteur en parle d*abord. ' 

Cette Liturgie eft celle de Jerufâlehi, & 
la même au fond qui a ét^ expliquée par S. 
Cyrille. Le Pcrcs du Concile in TruUocn 
6px la citerelit comme venant condammeni 
de S. Jaques. Les Patriarches de Conftan- 
tinople 6nt cru qu'il étoit de la Dignité de 
leurs Eglifcs de ne laîfler célébrer les S $. 
Myfteresdans toute l'étendue de leur reflbrt 
que félon les Liturgies de S. Bafile & de S. 
Cbryfoftomf ; mats ils n'ont pu empêcher 
de permettre qu'on fe fervii de la Liturgie 
de S. Jaques à Jerufaleiti , du mfoîns le jour 
de S. Jaques ij d'Oftobre. Oh trouve ici 
Pordre & le précis de cette Liturgie avec 
quelques Remarques fur les convenances & 
fur les dîflfèrenccs qui fe trouvent entre cette 
Liturgie & celle de S. Cjrrîlle de Jcfrufa- 
ïtm , & fur les chahgeitiens te ks additions 
faites à la Liturgie de S. Jaauei( & aux au- 
tres Litui^és orientales pendant ie V; & le 
VI. Sfedesi 

Les Liturgies de S. Bafilè &: dt S. Chry- 
foftomefoiit eh ufigige dans fÈglife de Conî- 
tantinople depuis ptus die mille ans. La 
Liturgie de S. Chryfoftottiè cft la Liturgie 
ordinaire qui feft toute l^âflfïée, fe qui tontîent 
tout l'ordre, de U Méfie & toutes içsRtibri' 

•' ' '^- qucs. 
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qaes. Outre ces deux Liturgies, il y en a un 
aarrc qui cft en ufagc parmi les Grecs les . 
jours de jeune , & qu'on nomme fa MelFe 
des Préfanaifiez. Le P. Le Brun, après avaft 
fait là-deflus <juelqnes Remarques, remonte 
jufqu'à Torigine des Liturgies de Sj Chryfos- 
tome & de S. Bàfilè; ildifcute en queltems 
la Liturgie des Grecs de Conftantinople a 
porté le notrt de S. Chryfoftome :il expofe 
i'ôrdie delà Liturgie tiré de celles de S. Chry- 
foftome & de S^ Bafile, & des ÉXpofitiorts 
deplulieurs fianieux Auteurs Grecs. 

La Liturgie de Cônltarreinople eft fuîvîe de 
toutes les Eglifes du Patrîafchatj& dis Peir- 
pies convertis par les Grecs , tels que les 
Géorgiens, les Mingrelîêns, le* Bulgares, 
& les Rtrfficns; Cbmmfc les Ruffiens fois 
tnent un très-gr^nd Peuple, Le F', le Brun 
parle avec beaucoup d'étendue dé lùifCon^ 
vcrfion, de l'éreftion d'un Patrîkt^he xh± 
eux , de leur Scbfftne, Ae leur foi fur TEu- 
chariftie , de leurs Egltfe* ^ de j^nffetfrs * 
leurs Pratiques dont on h'^voît' eu jufqu'à 
ptéfent que dés Rtlatîoft^ pieu fiddes," Maife 
rien n*eft plus jntereffant que ce ouMl dit 
de leur grand Gàtediirme, coft:ipdfé par P. 
MoghifasjArchcvêqliedè Kibv'fe, -parjroft 
Evéqucs i( i)ar les plus fjatraiis Hûmnrte$ cfe 
fa Province. CetÔuvVage fdt nonVm.é d*^ 
bord la Confcffion orthodoxe des RuffiéSsi, 
approuvé folemndlement • par lés quatre Pla- 
«riarchcs Grecs , de Conflanrinople , d'A- 
lexandrie, 'd'Antîocbé& de Jerufalem; par 
neuf Atchf jc^wcs ou Evê^ues & par les prlh- 

ci- 
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cipaux Officiers, de la grande Eglife , & nom- 
mé pouc cela, Coirfeffion orthodoxe de r Egli- 
fe orientale. On en voie ici des Extraits de-*' 
cidfs pourlaFoiderEglifefur la préfence 
réelle, IaTranfubftantîanon,racilité daSa- 
critice de la Mefle pour les morts; fur Ja 
néccflité d*un^ Prêtre pour oflfrîr le Sacrifice 
& for r Autel. 

Outre les Ruflieiis & les autres Peuples qui 
fuivent la Liturgie dé Conftantinople^ les 
Patriarches qui ont été unis à cette Eglife 
ont été obligez de s'y conformer. Le ra- 
triarche de Coodantinople, qui depuis le Con< 
cile de Chalcedoine a toujours eu fans contes* 
cation le premier rang après Rome ^ a in- 
fenfiblemeat exigé & obtenu ^ae les autres 
Patriarches, fur lesquels il avoic I» Préemî- 
>f;icttce, fuiviiTent le Rit de fon Eglife. Le P. 
Le Brun expofe en peu de mots lereflbrt de 
ces Patriarches, appelles Melchites ou impé- 
riaux , te termine fa DifTertatioa par une 
Relation curieufe des Cérémonies qu'on pratx- 
tique le jeudi faint au çrand Caire , & les 
derniers jours de la Semaine fainte au Monc- 
Sîna'û 

Les Liturgies du Patriarchat d^AIexandriCi 
confervées principalement par les Cophtes 
jacobîtf^Sy font le fujec dé la feptiéme pifferta- 
aibn. L'Eglife d'Alexandrie à été fcmdée 
par S. Marc , & Ton ne peut douter que 
ce Saint Evangelifte n'ait donné à fon Egli- 
fe l'ordre de la Liturgie; cet ordre a dû être 
écrit lau tems & par les foins de S. Cy- 
. ritle d' Alexandrie* En effet, les anciens Au- 
teur* 
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fictifs Côphces marquant les Liturgies d'ufa*' 
ge, parlent de celle de S. Marc comme aianc 
ézé achevée par S. Cyrille, Liturgia Mar^ 
ci quam perfecit CyriUus.y cx& le temsde 
S. Cyrille pliiÉdeurs Saines compoferent des 
Oraifons pour T Aiicel , & c'cft ce qui for- 
ma les diffel-entes Licurgids qui ont été en 
ufage chçz lès Egîptiens. Ils en avoienc 
autrefois douze, & ils ne fe fervent plui 
maintenant que de trois i qu'ils appellent de 
S. Bafile 4 de S. Grégoire le Theologîen^& de 
S. Cyrille. . . 

Le P. le Brunikic remarquer que les Li*- 
turgies Cophtes ont été écrites. precDieremenc 
enGrec*. enfuite en Cophte ^ & enfin en A- 
rabe : qu'elles ne font point en ufage depuis 
pluiîeurs Siècles parmi les Egiptiens unis a» 
Patriarche de Cooftantînople , & qu'il n'y 
a que les Cophtes qui s'en fervent: il donne 
un précis de l'ordre de la Me/fis tiré prin- 
cipalement des Liturgies .Cophtes f de quel- 
ques anciens Traitcïi de l*Hiftoire d' Alexan^ 
drie par le P; Vanfleb^ & de quelques au- 
tres Relations. On trouve ici la forme des 
Eglifes des Cophtes ^ celle du Côfban ou des 
Hoètes^ l'ufage d'allumer des Cierges ett 
plefo-ÎQun L^s Cophtes odt fur l'Euchariftie 
la même croiance que nous. L'Auteur le 
prouve par une Atteftation de leurs Patriar- 
ches & par leur Liturgie. 

Il expofe, dans la huitième Diflêrmion^Ie 

Chrifttanifme & les Lhurgies des Ethiopiens,* 

11 commence pac donher une notion des 

Echiofdffos ca ijerieraKS^ en particulier des 

.G Eihio»: 
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Echiopienrnotmiiex AbyOiiil, Indiens & Axi^ 
mkcs) dont il rapporte la Converfioo antp 
v^ fous S. Âtbana^, qui leur cavoia S* 
Fmméncius kur premier Evoque. Les A« 
bjrffîns n'ont point été infeâez de rArrianif- 
me. 'Hs4ir'onc qu'un feul'Erêque qoieft ctioifi 
te eftvOiéi>airlePamasclKeCopbte^d*Aksan- 
Ait y ^ «qui forte le titre de Métropolitain 
Ke inei^e de Patriarche oaCath^ique, quoi 
^à^ n*ait fotnt <ie Soffiragans. 

L'Aak^r parle ici de la forme des Eglifei 
Ethiopiennes , de T Autel , du Rideaq qui 
eft de>vatit le Kanéhiaire, des Lumières que 
les At^His aïloment en plein jour, <fe ieor 
Unique 4kans les iEgUfts, Jfc lears Offrandes, 
4a vin «îfé 4de raifins f ecs ' qui fa\t la mar 
cieK ^e kor Sacrifice , de l^lcvacioii de 
f*Hotti€;i de la Commaokm qu'ils donnent 
fiins ks deux e^jpeoes , de leur ÛroianGe , (ur- 
totit à l^égard del'Ëochariftie, du Batême 
t)a'#s t^icerent i de laCircondiioa qu'ils ob- 
£ïf?^nt,de^|PolîgaRiie qoifften uragecfaei 
iMHc, 4e 1e«fr "réunion avec TE^ife&omaliie 
èc de4ear4i<pofitioni ir téunir^ aoqveau. 
jLear^ tiitiipgjes font fort aueiennes. Lg 
P. iLe Bran croît que S. Ariianafe ^omia i 
Ftymentiâs la Liturgie éa&e; 8r c^eft id 
«ne «xtteptîon fftfiA âufc fane à œ ^\l a 
av4Adéy qtt^^n'éciivott potnc: ki iiitttqgie 
pendant les quatre ^ceaatecs Siècles. 

Les Etiitbpitiis »oiic mçirdes Copistes Ja- 
cbbites karsËntaiv, 4cmns jjiiwpgiesqui 
font M nnmbns de -doose. 
Lé P. Le 3tm a isISwi 4|9f ^OQ O^iurcag^ 
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i qoe ()e.Q^ iJcucgiejs ,^ii! po^te le xipm de 
âkxfbptre 'Sf /qui d cté traduite parVanflcbi 
t'UQe.àuicelociiiut^e.dc Nowce Scigoear qui a 
icé:t!CadiiiEe par.Ludoif; 3 dcuxiragmcns de 
a I^ici&rgic .commuqe juticulée des Âpotr^s 
k tradttueipar M. ^enaudac « donc l'un coib* 
jeac Jcs tCTtass Ac la jConfecrarioo, & l^au^ 
ircla<»onfeflioa «de Foi avaôtU Communion 4 

La desnîiare ûiilercauon eft fur les Lreur- 
lies des Ghrécîens répandus ,dans le f acr^ar-^ 
:lutd*AiKioc2he & dans couc nOrietit^premie*. 
%aiQoc(k9SLyriens^ ^/CnfoicedesMaroniçes* 

U.'Gbef^les >Syiicns Jacobîces & celui des 
KUroniECs pceootfDC ie titre jde iFatriarche 
i'Ântioc&e. I,ies uns & les auctes ont ccmi-^ 
i^rvé fiaas.alceMtion l'ordre de la Lkurgk 
qu^ils avôienc avant leuisËrreurs,.& qui.efi k 
2nê{QC4)re{<]ue dans toute rAfie:>il$ie fervent 
^1^ Liturgie dejehilàiem qu'ils attribuent 
à S. Jaques, &.qnia cpuiQiiirs.été regardëd 
cocBmebCauaoaulaJleglëcoiamUDe. Tout 
POricDcde fert >auffi de la Liturgie xie 6« 
Bafile. Ces.deqx iLitdrgies oot dté .écrites 
CD Gcec .pour Jes^raddes^ illes Slcû Syf ia« . 
^ .pour Je refte du Pais. / 

L'Auteur, qui a.espofé adilotig daqs la 
niètne Diilèrtation la^ Liturgie Grec{ue de-S. 
I^ae$,.faic ici leprdcis de la Liturgie Syria-* 
{{ue»qQi.eft.ua pfludiâerente|de la Grenue à 
[çgarddes4ixpM^iQnS'&des:Cerénu3nies, & 
^ ne les lacobites & les Orthodoxes fe fervent 
ement.il adonne enfùtte une; Lettre de Ja- 
^d*£ddIèfB«é<|ue Syrien qui vivoit aU 

flj^ede^'Arqui •xfUqaei'oraedc la Li-^ 
G » tut* 
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turgie , & parle enfuice des varîetex qui {e 
uouveor entre les Alexandrins 8c les Syriens. 
Outre la Liturgie de S Jaques^ les Syiiens 
en ont beaucoup d'autres qui contiennent 
feulement les Prières depuis le baifer de paix> 
& qui ont pour tiivc Anaphora ^ c'cft-à-dire 
Oblatioa« Ignace Patriarche des Maronites 
en compte quarante. La plus commune eA 
celle de S^ Badie. Mafius Pa traduite en La- 
tin , & cette Verfion a été mife dans la Bi- 
bliothèque des Pères. M. Renaudot Ta fat 
réimprimer au fécond Tome de Liturigies G- 
rientales ^ & a donné la traduâion de trente 
fix autres .Liturgies Syriaques. Le P. Le 
Brun donne le titre àc% XV ^ premières avec 
des Notes. A l'égard des autres, il renvoie 
au Recueil de M. Kenaudor. 
. 11 parle enfuite des Maronites, & après 
avoir rapporté d'une manière courte &'pré- 
cife leur Converfion , l'origine de leur nom, 
les erreurs dont. ils ontété ainrefois infeâcz & 
la pureté de. leur Foi fur l'Ëucharifiieyi! vient 
à leur Milieu qui a été :imprimé à Rome, 
& qui comient quatorze Liturgies. Gabriel 
Sionita écrivant de Paris àNihufiosen \6^ 
dit qu'il avoir nn Mififel manufcric Maroni- 
te qui en contenoic feize. Elles font tontes 
dans le Recueil àt M. Reoaudôcà la refer- 
ve d'une feule.. L'Ordre de la MeflTe cft le 
même chez les Maronites que chez les Sy-" 
riens. 

Les Maro|iitcs ne s'aflient point dans les 
£glifes. Leurs Prêtres difent tous enfemble 
une feule Mefle. On An néanoioins quelque 

foi» 



y Google 



DE LA FRANGE. loi 

fois cliez eux des Meflès parûculieres.Ils con* 
facrenc en pain levé depuis un tems ioimeniori*' 
al,& ne donnent maintenant aux fimplcs Fide* 
kslaCommmunionquefous une feule efpece* 

ARTICLE VIL 

Rtlafîon de ce qui s^eft pafé au fujet 
de la ^Reception de Cilluftre Mathana- 
fms , à P Académie Françoife^fans nom 
d^ Auteur ni d'imprimeur. AP arts 1 7^7, 
in II. paggéé^^. 

ON a raîfon de reprocher aux Françoîj 
un goût d^imication ic de Modç. Si un 
Auteur publie avec fucce^. un Ouvrage d'un 
certain genre, on peut furementçrédirerînm- 
preffion de plu(ieur$ autres* Dez que le fa- 
meux Abbé Margôn eût imprimé PO-^ 
raîfon funèbre de Torfac^ pour tourner en 
ridicule le jargon Académique, les Pcifon- 
nes fenfécs prévirent dés-lors une fuite impor- 
tune de cette îngenieufe Satire, De-là nous 
font venus le Diûionaîrc Néologîque, TE- 
loge de Pantalon -Phebus, l'Epitiequieft ^ 
la tctç des Mémoires de la Calote^ & l'Ecrit 
dont nous allons donner l'idée. 

On oe peut douter qu'il n'y ait dans cet- 
te Satire, quelques traits d'une fine plaiiante* 
rie; mais en général, comme l'Auteur f<$ 
propofe de ridiculifer le (lilc familier aux 
Acadéoiiciens^ on peut dirç lyie cet Ouvra,-^ 
G 3 §Q 
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^n^a pâs U fleur de FiHvëacîôh > i&^inegf- 
riqae funèbre de Torfeç à' feiif c^ s^/tsmcèlg^. 
Rien n'eft plus|Bifié aujoûk^f h«lq|inf dê^ fAA- 
«Her des dtfcoors^ fur ce modèle, S!"' on ni 
aoic pas regarder comme quelque chofe de 
merveilleux, les îmicationis dô ceê Ouvra- 
ge ; il ne faut pour cela que coudre avec arc 
pluiîeurs Phrafes Académiques, & en faire 
fin tout graci6i2^. Mais* encore" une fbîs U 
fépeticfon d*une rihiime idée eft Aii^rftihè aux 
FerfDiines jtidîcWrfôs. Sr eîfes oWç apï»âu- 
dl à la premlereSTOre, élfes^i^'one pWreçu 
favorablement cette derdere guieft une ^op 
£dele Copie. 

Il faut pourtant avouer que l'Auteur de 
cette (Relation a' cù déflcîn de tourner en rî- 
iîicule touié VAcidémç jf'rançoiff , çç (p\ 
le diftiùsMC^' du Satiriquç , qui à précifemeut 
attà(jué le Latiga^e QW^ellè fèmtfc ââtôrîfér , 
fk c'eft en quoi îe Moderne a tôrï. L^éH- 
blifTcment décetté Académie eft très unie} 
tant vouloir ftîre TApoiogie de toïis fâ 
Membres, tant morts quc^vîvan^ , 6n ne'pelic 
nier qu^ellé n*aic eu des gens trè§ - hatHes. 
iLa plûpaft dé ceux pour lefquélslé CWiftc 
Satirique fait paroitre beaucoup de mépris 
4Jcoient eftimables dans le tems où îH ont 
vécu 5 tCEfis o^ le goût étôît encore* ififôrme 
& groffier. Parmi ceux là It éti àft qfu^lqoer- 
uns qui feront toujours ètfim^s ^ ids que 
Mrs. Habcgrt, de l'Eftoîlfc, Èt&tii. Cdtiirte 
otî ne s'en fie pas à VEttîwàin dt ^ttë Rela- 
tion pour i^eglerles ràfig^ttadilaRepubîtciiic 
't^LtttrdSi M fîoûs|>Èrniettra d$ tetlVoier 

les 
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les Leâeurs k VlEfloirê de PAcaitmie fratir 
fmfe par M< PelUgin ; iU forMV cd état , par 
h leâare de cet Ouvrage^ de connoiM^fara- 
ïoeat le mérite de ces. Acadeauciens; 

Li* Academideo dei^n^ par le nom de 
Mathanafitis eft M. mii^abaud, Attieur de la 
Traduâioade la Jerufalem delhrU dtr Taf- 
fcLeFaifeur deRelacioti lui précewi Difcoots 
compofé de diffeFences phrafes i^ fe trou- 
^reocdaos k^Recaeilde5 Piécfis Académiques» 
& Misât louer ironiiqiictiieiit im- grand nombie 
d'Acadétoicki» me>ns4 CooHiae la p)âf>a«t 
de ces traits ont déjà iié fafHdteufeRient r9- 
petéSy laleâaredeceDifcovrs n'affinfe pas 
beaocoup le Leâeur* Il ^n^ faut cependant 
eicepcer deuxoa trois* endroits, qm foM af- 
£ùfoiuiez d'une plaifanicrie cb«fmani!€wNoas 
attons tranforire ici quelque» tiraKS^ afin que 
rAoteor ne nous accufe pas de le priver de 
la gloire qu'il mérite* 

Fonr confoler TAcademie de tant d*il- 
loftrea Morts., MaohanaiîDs iV<^ie dans fon 
cotfaoaiafniie vifionitairr» ,. Je ârots Voir 
^ ces grands Hommes vos Fr^œfièars^» je 
,, les vois « je leur parle;, ki cfeft Chape- 
^ hâo^je le recomtoiç ila folklité dd fes 
M Vers, à fo» Emhoufiàfnie- métai^biii^ue» 
«, Par bi s*évanouîffeiic tes prefti|i?s de 
,y rHanaooie, des Images, & des Fiaions. 
,» Il àtfaaMt ki^aefie der eiB Vtfin feftt & 
„ érenit encore entre fes maiAs' la- fianume 
,y dont Homete l*aifoic armde* LàRaifoo 
^ ne doit plus craindre d'être emportée 
G 4 hors 
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y, hors de fon afliete naturelle, &, fi je 2*o^ 
^y k dire , par ces tourbillons d'éloquence • 
,1 plus fores que les Orages 2r les Tempe- 
„ tes: le génie difcipliiié marche poféments 
^, gravement , didaâiquemenc ; ) & au lieu de 
„ ces agitations violentes, donc il nous tour- 
9, pientoic fans oe/Tc, ii laiile aujourd'hui 
jj notre ame dans un calme tranquille, dans 
^) un dou¥ repos. 

„ Poète I^yrique, Fabulifte, Tragique, Co- 
^ miqqe , Enigmatique , Pailoral , Epique ; 
^, TraduÔeur, Imitateur , Original, Difler- 
^, lateur ; non ce n^.eft pas un feul homme^ 
^3 /<^ dijiingug en *luije«l-dfx:(^ .plus. 

1» Quelle perte pour Pythagore que cet il- 
,» lufire Moderne n-ait pas vécu de fontems.' 
.29 il lui aucoic fourni un Âirgumencinvicibte 
,, pour établir le Sifteme de la transmigra- 
4, tîon des Ames. Eb ! comment tût -on pA 
,, s'en défendre? Ces Odes, ces Eglogues, ces 
.,, Fables, qui peut les avoir faîtes, finon l'ange 
,, de RonfardP cePoëme , finon l^ame de Cha- 
^, pelain ; ces Tragédies » finon les âmes de 
,, Boyer» de je Clerc & de Pradon; ces 
^, DifcQurs» finon les Ames de Desmarêcs 
j, & de^ifertaot h Ke diroit-on pas que de 
^, toutes ceç âmes réunies & incorporées , 
,, s'eft formée celle qui opère tous ces Pro- 
^, diges ? Qui , j'ofe le dire; fans les lumiCT 
„ rçs de. la nouvelle PhîJof<>phie , ce Phe- 
9, nomene Ucte{aire nou^.précipiteroitmal- 
^, gré nous dans TOpinion de la Métempfî- 

I •ct>fç. , 
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Aux traits de cet ingénieux badinage, on 
rcconnoic d'abord M. Houdar de la Motte. 
il y a longteois que _cec Académicien eft 
accablé de Satires ; fuiyant toutes les appa- 
rences, elles ne finiront pas fî t6t: il ne 
cefféra pas d'écrire conformementaux idée? qui 
ontrevolté un certain Public,& ce Public n'eft 
pas d'humeur à lui laifTer débiter tranquille- 
ment les Paradoxes les plus étounans. 

Pour donner à cette Relation toutes les 
couleurs de la yraifemblance , PAureur a fa« 
briqué au nom du Direâeur de T Académie 
une Réponfe au difcoûrs de Mathanafius. Il 
a taché d'imiter les tours de M. de*Fonte- 
neliei qui, en cette cjualîté, repondit à M. de 
Mirabaud ; on a fait ufage de quelques traits 
de cette Réponfe. Ce fécond morceau eft 
court, & par là il n'enmlîe point; c'eft ce 
qu'il y a de plus joli dans cette Brochure. 
Nous allons transprire quelques traits qui 
font allufion à des Auteurs vivans. „ L'A- 
3, cadémie vous a choifi, Monfîeur, parce 
„ qiie vous avés des amis puiflans, * dont la 
„ proceâion, qui eft votre éloge, garan>- 
„ tir votre mérite. Vousfcavcz entre nous 
„ qui m'a parlé en votre faveur , & )e vous 
p avoue.que mon fuffragè n'a pas été libre f. 

f Mon&îgn|^r le Duc d'Orléans, obtint parles 
plufivivesfollicitations, cette Place pour M.Mîià- 
baud, qui eft frécepteur desdeqx jeunes PrinceC- 
iès d'Orléans. 

t EzpreffiondeM.dtfFo&tcnçlle» dans &Réi 
ponii à M. MûabawL ' ' "^ 
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,,/0 qu'uapareildMfix eftiatc^r pourvoos! 
^ VoQs Tavei emporté , ModâniSt ftic des 
j,. SujeudaByérîte le plus diftJBgué dans h 
^ République- des Letiresjlur uff$'Poë(e 
^ Tragique plus clair ^ue.Per(ir^ plus éle- 
y^ gant que du Ryer, plofr barmeaieuz que 
^ Chapelain; fur un Auteur * doue k Laaga- 
n 8^ figuré & fubltme eft le courmeiic du 
9> Vulgaire borné; pro£>ad dans la Méta- 
^ pbylique duCceur , fatranc dan» Yhn de 
^ philolbpher fur les Faacâines & d« lesfai- 
y» re agir & parler dans la Comédie: Uu m 
„ Foèce tf dîgne rejetfon des aaciens Ttmc 
^ tadbm-Sy qui mérifoic d'amant pkis de 
j) BOUS être aflbcié, qn^il eA notre fid^ Pa- 
^ oegyrifte» dr qu'il a été plufieurs fois cou* 
^, ronoédecesofteinesniaifis^quiontaufficoa- 
^ rooné les du Jai^s» & lesGacons d'éie- 
^ gante mémoire» Enfitt vous Tavéseinpor- 
^ té fur ce Poète ^ hooible & )udicieQx> 
,,. q«i ne fe préiêrehauremenc qp'à TÂmeur 
^ du p4kime de la Isiguê, qui s'eft oouvel- 
^ leoient eSbrcé de rétablire» France rboo- 
^ neurde l'Epopée^ & dont le louable eft)rr, 
,^ dédaigné du P^bUc îngfSUr, ioUieiioir, 
^ pour cette raifoa» la ConBpenfaâoa de nos 
^ ûiffiragcs. rg 

$ M. de Crebillon. 

* Mb Garletdé Mtrtvdnxqoi s eoMp^le pla- 
.fieoK piecea pmr le Tbéan» itabcar de pnnci* 
jK^anut connu par k SfetUtmt Bnmpûsk 

t M. Chalamontde la Vifclede âBcsMAààOL 
JirMaafiîUe. 

t M. le Cbevalier de Sii«t Di01e« Auteur du 
PoëiQe de Cloyis. 
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té^éMKiiMi to tafeur de omc Um^àniie. Le 
Fu&Uc përolcibuhââicer que ce (bit icil«d«v^ 

îéblêftift9de& ^ai^ Àtivicfuei céin»e <{uel(t»ei 
Académiciens. Ob a die tffiife piaifâUrvmeitc 
qo'âf^iès Téûi^moit, il eft «ercsin» Ec^ivtios 
^i ne faurônfc ptôë que dki?; 

ARTICLE "^tlh 

Oîfirvaiions fur la Mù/}^ue\, îaftuté^ 
& la Lyre des Ânckm. 

LOr âQ! UE je tous àienvoiéle * Di»< 
logae fut la Muôqos des Andoiis>^ ^im 
ftl'afteh<k>i*^ pias, Moofîeur, que voa» vooi 
àdr^Iëries^ i tâoî pour avoir TetpHicaciondei 
cbofés q'rf Vous eonfeàrraKâcnt^ Sachant tôt» 
au plu^ iîFS id Grec, & n'aîant qu'une cqii^ 
n6Mrâfi(^e ifiipar^te de ce qu'on appella An- 
ià^vkïé i vous jugex bésnl que iç ne fuis gwh 
m &t état d'errer en Ike avec tant de 
(^^«vins Perfofinagesqi» ont travaillé for ce&* 
tt Mztkte, Cependant comme nous foni« 
ntos daA^ tm Siècle oà chacuadic afTet vo^ 
tontiers fon Tefiiiinetit, )e ne Vois rien qui 
M'etnpêchedefuivre la mode; 8e malgré mon 
pta d'éradition , ( ne fût-ce que pour voofi 
fatisfaire) je vous envoie avec confiance tel 

peei* 

♦ Inféré au Totiie V.fcçûûdç Panfe de cm 
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x)ecices Obfervacionsqqe j'ai faites, tant fur 
la Mafique des Anciens, que fur leurs Inftru- 
mens à Vent & à Cordes : bien aiforé que 
yotre difcretion ne me trahira pas , & que 
vos lumières fuppléront à ce que vous trou* 
verez manquer à ma Lettre. 

Vous me demandez fi les Anciens ont vé« 
ritablement connu l'harmonie, ou fi leur Mu- 
fique confîftoit feulement dans une fimptle 
mélodie I ç'eft-à-dire dans pn chant dénuc 
de Parties , chanté, & joué indifféremment 
àrunîffon & à l'oâave, avec toutes fortes 
de Voix & d'Inflrumens différens. 

Cette Qtieftîon, agitée depuis long-tetops, 
me paroit difficile à décider: tout ce qu'a- 
vancent les Seâareurs & les Ennemis de 
l'Ântiqiûté, ne me paroît pas fuffifânt pour 
(^terminer nos fentimens,& tant qu'on ne 
fera que traduire les termes de Platon & 
d'Ariftoxene , je doute qu'on trouve jamais 
la vérité qu-on cherche depuis tant d'années. 

En effet, que nousdifentles Partifansdes 
Anciens ? ils s'exhalent en exclamations & 
en étonnemens : ils nous racontent les efiêts 
furprenans de la Mafique ancienne,; &, pour 
jirouver ce qu'ils avancent, ils nous débitent 
pieufement lesFables extravagantes que la Su- 
jperftition desSiecles reculez nous a tranfmifes 
ils fe rejettent enfuite avec admiration fur 
les Arts que la Grèce a cultivez avec tant 
de fuccès, & concluent qu^^il efl: impp^ble 
qu'elle ait ignoré l'harmonie, puifqucc'eft 
g çl.ie. que nous fon^mes redevables de ce q île 
nous avons de plus beau dans toutes les Scien- 
ces. 
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ces; Voilà toat le firuic qu'on peut tirer des 
Livres de leurs Parrifans. Poioc de preuves, 
rien autre chofe que des exclamations « des 
e'conaemens, & des hiftoriettes fabuleufes; 
Vous jugez bien que de Ipareilles cooféquen- 
ces font de pursSopbirmes, & que, loin de 
perfuader» elles déterminent ]es plus raifonna"*' 
bles à ne point prendre de Parti ^ jufqu'à ce 
quelaQueftion foit mieux éclaircte. 

Si tous ces glands Admirateurs de TAn* 
riquité faifoient attention aux nouvelles Dé- 
couvertes qu'on a faites depuis plufieurs Sie«^ 
des, ils modereroîent leurt tranfports, & 
tâcheroient de nous payer de meilleures rai'« 
foos ; pour moi je me fuis toûiours étonné 
qae les Anciens, à qui nous fommes effec- 
tivemen t redevables de quantité dé belles cho* 
fes, n'aient pas trouvé ruiagederimpreffioo^ 
au moins enTajlle-'douoe: leurs Pierres , & 
leurs Médailles, dans plufieurs defquetles on 
voit des lettres gravées^ à rebours , devoienc 
ce mé femble leur faire ouvrir les > yeux; 
rimprcffion, quMls tiroient joilrneUemehtde 
ces Pierres, pouvoic aifément leur, faire 
enteqdre que ces mêmes lettres gravées à 
rebours , fur des lames d'airain , produiroienc 
le même effet. Si cette idée les avcât. frap- 
per, je fuis certain qu'ils n'auroient pas tar- 
dé à trouver les oiatieres convenables à cec« 
te Impreffion^; mais l'invention à'én Art € 
beau & il nécefTaire étoit réfbrvée iiuquitt-* 
liéam Siècle. ' .... 

D'autre c6té> ceux qui contefteoc rbârme*^ 
nie aux Anciens ne nous perfuadent. paia 

davacv- 
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davanoagCt itls (nous font «Ifez «coonoicre 
)a fonife 9c ila vanité de leurs PâbUs , 4mi$ 
f0iitQ$ lettvs >railiEMis a'abotttffièfic qtl^à kicer- 1 
pseier •àiSértuxmoot de leurs ÂdveHiaires,<ks I 
ternies ^nMk ^crouvenc dans les anciens f bi- | 
loTophos. .ils nous donnent -enfuite' des idées i 
^craies ^de leurs inftrumens , & la trop 
grande âmplicicé qu'ils y crouvem les déter* | 
mine à condurve quHIs ne connoillbîenc , 
iuilfeaieiK<€e que nous appelions baraionie. 
Je ne fçai tfi 4'ooiie doit poinc appeller d'^ti \ 
lœenwnc fi ^afôde , ^ je crois que £ ks 
MqdeMie^ «TOieoc plus ^de cofinoifiànge de 
80S Idftniiiieos j & quils en^fiflèntunecoBv | 
IMDatûm avctc ceux des Anciens ; je «crois « 
disnîe, quUls (fafpcodroient leur jugeeient , & ' 
jegafdeiokae detproaonGerfi-affiroiativeQaent i 
ijoruoiriiiet auffi délicat. 

>I1 sktk faut ibien quenous^lbïons obligeai I 
dbnous «fi sapponer^ Haothorité des^culp* 
mrs: e^eftcun^jcH^ qa*en'oe4oit.pQint$'im- 
pofer contre ia^raîfon , & lorsque -je vous 
paderàides fifftruoaens de^Mufiq^e des .An- 
oîeas,î)Mj%reiq«ie vous 'Conviendrez avec 
»oi, qti^il^ peu (tbaritable de décider fitf 
k ifimple lepfcfentation de pareils moou- 
neos, lorsque le 'Raifoooemont , fondé fur 
Pespetiçnce » peut nous faire avancer te 
oonieânves pius^équitables. Mais avant que 
^encorner «cette snacîere éjpineit&, il ne fe- 
fa fvis tfao» de propos 4g vous faire ap- 
percevoir ouelques erreurs qui fe font glifféss 
dons le DuUôgne fur U Mufique 4es An- 



On 
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Oa ne i>eat difoonvenir q«e oct Onviage 

ne foie bieo.^cric , & à coofiderer la fecbe* 
R£re& rabftraâion dejlanisûecfi i|u*ilxfi«it> 
te, ]tit^CioiâfQ6t^\filioitfotShltàtê*t%^ 
pllqueriplissxilaireineiu. Alais fxfidheuMHfe* 
ment f Auteur ne fçavoit que du Xîrec : Vil 
avoit joint à fon érudition queiqne coÊUipiU 
fonce de notre Mufique & de nos InftrumenSi 
il aurait mieux approfondi fi» iiiiec , & ne 
feroît pas tombé dans ifuclqnesiercvors (ju'oa 
ne peut attriUier qu'au f«o de londeres^qa'il 
avoit dans cet Art;. 

Premièrement, * TÂuteur atta<]ue malsâ*- 
propos le fins fameux Creaie iqiii famnais ak 
paru dans la Ma&^e: jvoici (fes propres pa- 
roles; C'^ à ^ffàoi M9^manqmns (il w» 
le de t^expceffioD ) ^tumd tmus fa^ms chsm* 
4er par trois ferfonnes des paroles qui ne fit 
dffent qu^MU nom iune finie , fane fmre re^ 
flexion combien U^ feu natmei de domuet 

fe fla^nt , Srois tons Jtff^erens ti^nt à in fns^ 
cmme dans 4^Ue Cianfon k trois fgrûeSu 

Si jf^ttm ^ad ^dangoreux ;iqae ramonr/ 
ifclasi i*«en veux perdre 4a ¥ie« 
lidas! fm yeux iperdrelc:)0(«:. 

Certniniemmt^ les jlnoiens anmoimt Mfm 
uuMs d^gme Hmmmse fi *mal pincée y ^^ 
qmfemUe n'itrxfaiu que pwr Canner un 
dénetm miemroies. 

*fag. s^o.^iWotbsoaeAlDsdEeirolVb'fl 
âowdc^Partic " ^ "^ 
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L- Auteur auroic raifon fi la chore é^oît 
comme il l'avance ; mais elle eil bien diflè^ 
rente , & LuUy écoit trop éclairé pour don- 
ner dans un égarement h contraire au bon 
fens; il ne faUoit qu'écrire la Chanfon tou- 
te entière , & l'erreur auroic paru d'elle mê*^ 
mes la voici* 

Dans nos bois 
Silvandrc s'écrie^ 
Dans nos bois 
-Il redit cent fois; 

Si c*eft un mal dangereux que l'amour/ 
Helas! j^ veux perdre la ve^ 

Si/c'eftun mal dangereux que l'amour! 
Hçlàs ! j'en veux perdre le jour. 

Vou^ voïcz bien , Moufîeur , qu'il n'eft 
point ici queftion d*Amant qui fë plaigne; 
ce font deux Bergères qui fe repèrent l'une 
à l'autre. ce qu'elles ont entendu dire à Sil- 
vandre, & c'eft contefter tnal-à-proposTcx- 
preflîon à celui qui la pofTedoit à uâ fi haut 
d^gré* Vous obferverez ed paflant que cet* 
te Chanfon ùe fe chante pas par trois Per- 
fonnes , mais feulement par deux Deflus avec 
une Baffe-Continuë. 
Da^is quelle erreur né tombe- t*on pas^ 

Îuand on n'a qu'une théorie imparfaite d'un 
Lrc» fur lequel on veut écrire/ Voici une 
autre faute beaucoup plus confiderable que 
la précédente , mais que l'Auteur n'a faite 
im'aprés tous ceux qui onjB traité la même 
batiere. * Mdh 
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^ Mais un autre atâutage doutilyahu/i 
temps que fm euvie de vous eutfePenir ^ ifejf^ 
lad^ca$ejfe de teut chant. Un ton nous p^ 
rotc quehjue ebojè df fi fifmple^ qu^iifemMé 
£ abùti qû^on ne h fuijje tout au plus divi^ 
fer qtten deux \ cepèi^dant ils te divifoient 
en trois i^ même en quatre', ornousnefpam* 
rions atteindre a ces deux dernières diminn^ 
fions • ^ . :* , . 

«Nôn^ Môniieiir^ 4itoi qu^ett difent hem 
Philofophes ,' ils fie hie' feront jainais cnm^ 
prendre toutes ces fubdiffiions, &qao{mi'à 
parler géometriquemi^nt elles paUIent fe&Tfe; 
elles ne peuvent avoir lieu qu6 dans Ja {pt^ 
cularioa & ']zttiz\% dans H, prariqueir On piuc 
bien hauflêr ou baiflTer un'-Irtftrument d'aOf 
quart, même d'un (lecni*i^aH dé ton ^ niais 
qu'arrive t'il de là ?%ous ks aucrds tom fo 
bai/foit ou fe^haùfleiit égâitfftvent^ & Vïtit-^ 
rrument regagne fadiyîfion narUrelle^ quteft 
du tonttifemtHdo. Ateis, oiedira'-c'on^vouf 
jugexdes Inftrumens des Anciens par (Ceux 

ÎQÎ font maintenant en ûfage> ils étokilt Uea 
ificrMs. D'accordf mais la vois: bumàine 
n'a pOfinr efluïé de î^aitilkl nmcations , & ^ 
fi notf éorps font dffpofe^ comnne ils étoient 
aucii^îs s il faut croire que ciette voix çil 
la même qu'elle écdc du temps de Platon^ 
Or cette !nème voilf ilefouirrepcFidi;<lefein<^ 
blaUes^diminutiotis , Srto Inftrumens de Mu^ 
fiqnequi n'ont été inventez qu'à foo imita<< 
tioo, & qui raccompagnoientotdinaiçemenç^ 
H fui^ 

^ r^ ui^u Ubi fufnu 
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par cettff fiitKlivi^ 4». r(^-(Of) ço 1^ & 
^wn 4ç jQfl ? Je «^(f^i rm, & K vous 

pliéft.AC^ 4pRi»^ k^4éam)û 4 W» <4e iç%- 
vans rerfonoages, qui ont travaillé fur une 

cbaiÊ^ mm mut ^\ h,^ff.Méif^^ ^t ^elk 
k BiqHé^^ ffMTmf,yft^ i^a^oh^JMf- 

Il fatloH 99^iVAmwiff^'m fin^Mm^kiot^ 
d«s^ k^ oïiii^ i8^>i^.im9nff > m k^^ç^^çâ; 

fc b/inpl < w/pilJf t#rWf§^npiWiiç$45.î^iH«V 
a JAm^s^ ^ i^S(.4eypt AMr^^f feJ9i n«r 

àlttotm* Qji^yfptott^piH: 4tffi.ii;»imp9 

i 
* Page a+i* Ubifmn»ri i .. ,^. : • 
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à lioite fapui dd parler en ccrines de TArt. 
AmiU^titrce msf&ftrej A mila^ tierce tninem^ 
9H Efimlf tierce méfeure^ Efimiiiercemi^ 
neure: ne penfez pas cq>endanc <)iie j'avan- 
ce ce raifonnemenc comtiie une idée fore Jui}c; 
je Taurois même rejette entièrement, G je 
n*avois trouvé que le nombre de quinze qua^ 
dre avec ce que j'ai imaginé* 

C fol ut tierce majeure. 
C fol ut tierce mineuce. 
D la vé tiercft majeure. 
D la f< tierce mineure. 
E fi mf tierce mafeure. 
B fi mi tierce mineurCé 
F DD fil tierce majeure. 
F ut fa tierite mineures 
G ré kA tierce majeure. 
Q ré loi tierce mineure* 
Ami la tierce majeutt. 
A mi la tierce mineure. ~ 



qoei^ 
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font infurmontables aux Inftrumens de Mih 
fique , ôc que c'eft feulement depuis quelques 
années que des Capricieux fe font avifez de 
s'en fervir, flàtbt par fantaifie queparoé- 
ceffité. 

' Vous jugerez aifémenc, par les Remarques 
que je viens de faire , combien il eft dange* 
reux de trop fe tier à fes propres lumières, 
& qu'il ne fuffit pas de fçàvoirla Langue d'un 
Auteur qu'on veut interpréter^ «^u'il fautaufli 
fçavoir la matière qu'il traite s c'eft néan- 
moins le défaut de tojus les Antiquaires. Si 
vous les confulté^ fur quelques Points em- 
barraifans , ils n'ont que leurs Médailles & 
leurs Monumens à vous oppofer , & vous 
difent que chaque Maître dans fon Art doit 
approfondir l'effet des chofes qui le concer- 
nent, ce qui fait que parmi un nombre ailèz 
confiderable de figures d' Inftrumens anciens, 
il faut fe contenter de regarder le Tableau , 
& ne point s'fmbarraiTer de ce qu*il lepré* 
fente. ., 

Cet objet qui ne paroît rien de lui-même 
eft cependant confiderable, & je futsperfoa- 
dé que fi on pouvoir avoir une notion fuffi« 
fante des Inftrumens de Mufiquedes Anciens, 
on parviendroit plus aiiément à la voîtéi 
qu'on ne trouvera jamais par la feule expli- 
cation des termes ; vous en jugerez vous- 
niiême par le peu qui? je me propofe de vous 
en dire, je commencerai par la Flûte. 

La Flûte me, {çmUe le plus ancien de tous 
lés Inftrumens. Soit Qu'elle ne doive fon in- 
vention qu'au hazard /foit que ceux à qui 

11 
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h Nature avoit réfuté afTex de voix pour 
chanter aient cherché à fe venger de fes dif- 
graccs par quelque chôfe qui put y fuppléer; 
il eft auez vrai-femblable que la vie (impie Sr 
champêtre de nos premiers Pères les; aura 
plût&t portez à fe fervir d'un rofeau , qu'à 
imaginer d'abord toutes les chofes différentes 
qai concourent à compofer un Inftrument à 
cordes. 

11 eftairé de juger que la Flûte eut des 
com^ncemens très->foible«, & qu'elle ne 
parvint à un degré de perfeâîon qo*aprè$ 
bien des années; mais il eft très-difEcîle de 
pénétrer l'efTet qu'elle pouvoit faire. Les 
Monomens, qui nous en reftent , ne nous é- 
clairciflentt point du tout, par la négligence 
des Sculpteurs qui ont obmis prefque toutes 
les embouchures & les lumières ; ce qui fait 
qu'il faut néceflairement fuppofer que partie 
de ces Flûtes fe jouoit comme notre Flûte 
à bec , que les unes tecevoient lé vent par le^ 
moïen d'une anche, ainfi que leHaut^Bois. 
& que les autres s'embouchoient comme nos 
Trompeta. 

Elles paroiflfent tbvites fimples, c'cft-à-dî- 
re ) ornées de peu de trous ; mais il faut bien 
regarder 'de juger de leur étendue par cette 
fimplicité: l'expérience nous le prouve tous 
les jours ,^ & la Flure du Tambourin nelaif'' 
fe pas de fournir deux Oâaves , quoiqu'elle 
n'ait que trois nous. 

Si vous 4vez confideré attentivement tous 

ces Monumens de Flûtes anciennes , vous- 

conviendrex avec moi qu'il eft aflez embar- 

H î . wC- 
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r^flanc de d^tennioet l^ttags an*atfyit6ietif 
le$ Anciens 2 ie ^n'arrêterai feoi^flàenc âtit 
conjoioces égaks d( inegakf , j'abaodofine 
Tés autres* coaatne inikiles à naon fujet. 

t^es Fiuces conjoimes égaies St iùégAtSi 
droites & gauches , ont donné bien de btor*^ 
ture au% Savans do Stecis pafff, & <piâ<p0 
peine qu'ait prife Madsime Dacier ^ i voo^ 
loir nous en donner une explication , je doo* 
te qu'elle fe foit janiais entendue dk-ttilÉie; 
voici quelques conj^Aures que )^ai tiftftfi^a^fês 
tnen des réflexions qui deviendront piùt-èttt 
inutiles i bonnes du Unauvaifes je vou^tâ fais 
parf. 

^ . Les Flûtes conjointes égales ^ (coemneoo 
Ta déjà remarqué avant moi, ) font celles 
4oQt. la gauche & la droiM; ont autàril; de 
trous Tuoe que l'Autre; les inégales ^ à eeqaè 
|ê crois, pourroient fenêtre celle» doix Ift 
^rqieé a moins de trous que la gaiiébe,^ 

i)e cette i^çon , les conjointes droid^ œ 
dévoient avoir que deux trous chacenMf 4 AT 
les conjointes gauches qnaitre chacune : éette 
fuppofîtion, qui n'eft pas hors de vra^fenh 
blance par quel(|(]es %tires que vous en avez 
pu voir, ferviroit à mieux édaircir ks titres 
des Comédies de Terence; knais laiiTonsccs 
puerilicez , & venons à Tufagè que tes An* 
^ens pouvoient faire de leurs flûtes. 
. C^e& un grand Point de coméftatiooi ft 
qu^od aura beaucoup de peine à décider s Je^ 
12ns £ûûtiennent que ces Flutes jouoiont des 

Par- 
? ^miqiQe Air te titre de l'Andriennc! 
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Parties d(iCreV«n{esv>aiPtft|»poHeiillMt^di^ 
gragosde pWic^rs Aûtâùfi i cfÉ) diMit '^ 
Il gtaclie ticQïopSLgùok f oâ}dMi% là débité : 
ks aocres pr^ceodacfc qiitf cet accdid{)âg;nlà^ 
meni oe ûgtA6a H«ti iMtre eko^ ^tf te thé* 
m« Partie, Ç: tfX^iMV^ l'âtjlité (|iAfft efi 
tirok^roft de poitffOir fit pâfflit â*un ^ft 
Dobobrr ddMaficibiiM(6i$*âccorëem tdifjodft 
ixiietit enfeoible , qM* tetf^ le fiOtxibrèeiycA 
plus eoofiderablc, ti ik t^gàrdoDt tèf&itSt 
taik AôCept^CffK impofBhït ^oê deâx Ï^Iti^ 
tes coDfQmes jouâflktic deut Pâtcier diffe^ 
reoce». 

La pratiqué détrUîc ^è i-aîfotinémetit , Éi 
afaoc que la Flote à ^€C fût taith ch oUbli; 
riea n'écoit pltfl c<»Âiti«n qU6 ces (brtfei de 
Fhicsa double! M c^(i)|oiiit0s ^ dont la gàtL^ 
chcMcôiApagfi^hr Itf dfoitô ^ c*6ft-^à«dxfii^ 
donc la droite tfléflt klii tterecî de h gâh- 
cht. i' • 

L'Opinion des deriitê)*sf peut nèadtntnni (S 
foftceoir pour ce q«if Mgérde lés Flùtékddd-i 
pintes égales , rnlafs pour lés inégales; s'ili 
te dôtmcnt la pdAede tes etamtiler , j^ài bien 
penr ((u'ellès tlô te feflefrf dam 1% pàtpkiihi 
Foarmoi qflanil jic a^iMtfç la conftruftix^^ 
de cte deux inftfmâehs ccïti/oints., dSùt l^utl 
a deux troa^) & rirtttr'e quatrtf ; )t ne fçâu- 
rôîs tut figâtèt qa'lîs -ftlvilTén^' flth(y!etnÀikf 
à joher te mêdotei ftije't ; )'en pittidt, poùt ju- 
fieiliMMa'îVrtf de PArt, & IkiVflQéti 
d'itftttmYél^. Mati é'ëft itkt inddufer fg^ 
la Fhce , pàffota a fà Ly^e. 
k La Lyre à If^ t^rééi eft no lûShittieitt 
H 4 chi- 
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çhifpen<)iie; &t qiioiqu*oo en diCs , )c ne croil 
pas qa*i\ aie jamais fobfifié que daos l'iipa«» 
^ûiacioQ des ; Poètes^ & dans la mats des 
iicalpteors. £o ctkt que veuc-on que ks 
i^ociçns aient faic d'un Inftnunepc comporë 
4c crois cordes , qui^ pincées ou frappées i 
vuide.,. nç poiivoienc produire que trois tons, 
p$f r^j mÎK Tooibc't'il fous les fensqa'ib 
pxtknt: fi fqrt idolâtré un loftruaienc de nul 
f^mçrce, tandis qu*iUavoi>nt des Flores 
qui leur fourniâbient deux Oâaves ^ Il n*ea 
ol pasdeipèm^duJMlôoDCorde ra|xportépaf 
Pcolomées quoiquMl ne fut compoié que 
dniqe feule cordes fp» étendue pouvoir aller 
^ une Qâave^ parc4 que la corde étant 
)H>fée fur un manche, )ç doigt ptouvoic la 
rétrêffir iufqu'à, huit. fois, icaqui comppfoîc 
^ une Oâave dont iV a'étQic {^s difficile de 
fjli^e m eqiploi r^ifoon^ble* 

Je fçai bien qu'à proprement parler l*In-' 
^i^^cur^e la l^yre iiei'aUra imaginée qu'a- 
près avoir éprouvé qu'une corde tendue, pio-r 
fée bu frappée, rendoii uo foni mais il faut 
^uffi croire, pour, l'boflipeiir de cet Inventeur, 
qu'il u'aura pas cardé à meure fon Infinie 
^enc en ét^c de jq^Kf ce que Ton chaotott de 



{on. tenips. Mais , me dires-vous, voilà on 
jllaiphéme étonnaçE^ contre T Antiquité, 
ib'y fçauroîs que faire ; il m'eft impoffibl* 



le de 



teuûçT à la venté, • ^e plus les Anciens font 
^Qucauplus croïablesV lorfqu!il< nou& ra- 
content' des chofe^ qui fis font pa0éesde kar 
Semps i mais quand* i.I)B ..nous débitent des 
^9(1^ ioaagj^eil,. pVifiqu» Siècle ayunteui, 

15 
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je fie croîs pas qoUl faille captiver fa crédu* 
lité, pour des (ujecs auffi indifferens ;> au ref- 
le quels garens rapportenc-t'ils dp ' ce quMlt 
avancent i Une Tradicion fuperfticieufe, oa 
raucorité des Peintres & Sculpteurs , cbex 
qui le goût & la fantaifie décident plus que 
la vérité, atofi que l'a remarqué TAuteur du 
Dialogue ^: ce iont de ces chofes qu*onpeiit 
fort bien ne croire qu'autant qu'elles paroif* 
km poffibles. 

]e ne parlerai point des Lyres à quatre 8e 
cinq cordes ; elles ne valent pas la peine de 
s'y arrêter. Je pàiTerai à celle composée de 
fept cordes ; cette Lyre pourroic bien avoir 
fubfifté quelques temps , & l'urage nous fait 
aflez concevoir . qu'elle étoii fufceptible de 
chanfonneres, tpaîs la modulation en dévoie 
être bien peu variée^ puifquecet Inftrument 
qe pouvoir être divifé en femi-tons ; l'Au<- 
teur du Dialogue f s'eft encore trompé fur 
cet article, lors qu'il avance que la Lyre à 
fept cordes fournifloit une Oâave ; fept 
pordes , pincées ou frappées à vuide , ne 
^çauroient rendre que fept fons : or fept fons 
1)0 produifeiit que fept tons, & fept tons pe 
fuffifcnt pas pour faire une Oâav^; c'eft un 
Axiom: contre lequel il n*y a rien à oppofer^ 
par coDféquent le calcul de l'Auteur n'eftpas 
lufte; venons préfena'ment à leur grand Po* 
lycorde. 
Cet Inftrument efl tout à l'avantage des . 
H S Parr 

^ P^ge XI. Bibliothèque Françoifè Tome V.x 
parrie, 

t Page iil. de la Bibliothèque Fran^oife T<^ 
«ne 3[. féconde Fartiç 
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Partîfaiift d«PAiici<Taité;s'il$ eb comdKTokifc 
la vakur il leur fenriroii plus que tes Ter- 
mes vuirccs qvi tm perfoadent perfomsé. 

Cette Lyre» tompaiét de ^atahft cfStébSj 
produifoic trois Oâaves & pUê^ ks foAs& 
leinicoinseotnpris, car pour la fdbditifiod da 
lemi'CQii en tiers ft quart dctlMs^ é'éftune 
f urc rêverie.) 

SicecInftrumeBtproduîfofC-irrois OÀitn» 
je ne vois pas Totilité qu'en tiroiem Its An- 
ciens « pour une Mufiqoe auffi 6mplp dii'oa 
prétend c|u'éfi)ît la leur» Ou*Ai faifcàerit- 
}]s donc ? lent fovoit-il à faire ât Phdrdiû- 
liie? Cela fe poorroit bien ^ & il il*ëft pas 
hors de vraifettiblaoce w*txA Màttre habile 
badinant, ou préhidant for la l^tûj (eeqai 
arrive to&iotrs Aux Gens du Métier, lorf- 
<|a*}is fe trouvent feiils) iU*eft pa^^ dis-je, 
bot$ de vraifemUairte que pkicant deux cor- 
des à la fois il aie fate iifage des deux fon^qtii 
auroient frappé fon oreille. 

Il me (eitible tous entendre me reprocher 
que je cherche à prendre parti mdgré Ht 
yéfolution que fài pnfeao cottimeiicehseiitde 
ma Lettre; non, Monfiew, )e fuis inca- 
pable d'une pareille Iegei-eté)& quai que cho- 
ie que i'aïe dite , en favetfr des Ancien^ ,• ces 
préfomptions ne font point aiïèz fortes pour 
nte déterjEninet* i embrafler leur caufe: cel- 
les qui fui vent feroient plus capables dem'é^ 
bfanler« 

On ne leur contefte point la Quarte, la 
Qirinte^ & TOdaVéi léiirs Ënnetnf^ mêmes 
conviennent qu'ilsen ont eu connoiffiaircé. A 
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YéffLtà d< roâave elle dft atfiTf ancknne qm 
la première : Chsadùn | d^tlx Petfonnvi dé 
Yoix dtiRrremes^ qvnfie font avîfé^ de tkM* 
ter le âiêinc fofec, n'ont gu6res tardé à fcQ<* 
tir qu'dks tie chanccriefic pas à Vvmtffaa. 

Pour la Qaarte '& là Quinte il n'en eft pal 
de flràme ; jt ne fçai trop s'ils en pôuYokùt 
faire antre chofe que de rbaroionfe : car il 
me pàir^ic ibrc difficile de croire que cet$ ter- 
mes de quarte & de quime ne }ear fervifleoè 
qu'à détermioer le ton ftnr lequel ilsvioûloieint 
cbaocer^ ainfi qu'on ravance dans ta Diifer^ 
radoo * q»e vous Uret pu lire dans le Joiir« 
nal de Treyoux du ifiois d'Oâobre dernier. 
Croire que leurs Inftrumens fuflent montez le* 
uns i la quarte, 6r le$ autres à la qnînte, 
fcraât une abfordité^ & f 'oreille n'aurôit jâ« 
mais pu foûtenir uneharcooriie fidifcôrdanf^ 
te ; je toàs a?oae (}ue ees diisi accords lue 
frappent beaucoup j &r que ii les term<^is Z)fW^ 
pente fc Dia$tjfarm (ignifietft véritablement 
Botïc quarte & notre quinte, je (èrois afibl 
dtfpofé ft croire qu^it$ oA% eu quelque con« 
noif&oce de Phatnionie, 

Cepoidam )a furpeîKlrsf} n^on jfuge»»dnt tanc 
que la Queftton ne fera pas mieux éGlaircie, 
ft me coriicflteraf de vou« faire les obferva- 
lions fuivànre^. 

I. NbustieconnoifTonslaMufîqattdes Ati- 

cieoi 

* 6et Ouvrage part d^uné bonne nfiàin: lé dite 
CD eft léger £c pielit de feu » il (erôft ï foCiliàité^ 
que TAâfeiir vbtilàt dpprtifàndix' la: hâaticfrd» j(9 
fca cr^it plits eapaUe ^èe ^ ffit te foit* 
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cieas que par des Traitez que odus en ose 
laiflèz quelques Philofophes. Les vaftes con- 
ooiffances de ces Gen&-li ne leur pennetcoîeoc 
pas d'approfondir cous les Arts. Voulant 
parler de tout « ils n*ont raifonné que fuper- 
ficîellement des chofes donc ils n*avoienc 
qu'uqe légère théorie , à-peu-près comme les 
Géomètres de notre temps ^ qui ne peuvent 
fe faire entendre même des Maîtres de l*Art, 
lorsqu'ils veulent di(courir de Tharmonie: 
ainfi au lieu de trouver chez eux des Princi- 
pes , Ton n*y trouve que des termes qui peu- 
vent être interprétez différemment par les 
deux Partis; embarras qui pourra bien laifler 
la Queflion indécife. 

1. On ne lit dans aucun Auteur de TAn* 
tiquité que la Mufique des Anciens ne con- 
£ftât qu'en un feul chant. 

3. Leur accordant la QUiarte & la Quinte, 
il dlincroiable qu'ils n'aïenc pas eu connoif- 
faoce de la Tierce, qui eft le plus fenfible de 
cous les. accords. 

4. Si on veut exclurre les Anciens de la pof^ 
feflion de l'harmonie , il faudroit nous don- 
ner l'Hifloire de fon commencement & defes 
progrés. 

Voilà, Monfîeur,tout ce que j'ai à vous 
dire fur la Mufique des Anciens.* j'efpereqoe 
vous conviendrez avec moi que la Queftion 
n'ell pas <i facile à décider qu'on le penfe, & 
qu'il eft impoiSblede porter un jugement cer- 
tain fur tout ce qui a été écrit de pan & 
d'autre, n y a cependant un moïen qui pour- 
roit réclaircir^, mieux qu^eUe n'a été jufqu*à 
prêtent: le voici. Il 
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I\fai]ârott ^ae quelque Geoie beureuï, bien 
verfé dans le Grec & dans l'Antiquité, prie 
U réfolution d'apprendre nôtre Mufique à 
fond, )*enccns même Tharmonie, fans né» 
gliger n&tre plein-chant d'Eglife, qui ne lui 
feroit pas d'une petite uttltté: il faudroic 
qu'il apprit àjouer de deux Inft rumens » l*ua 
à venc & Tautre à cordes t au moïendefquels 
il acqùereroic airément une notion générale 
de ceux dont il ne jouëroit pas. Lorfqu'il 
fe ferofc fufifamment inftruit , il auroit foin 
d'en faire faire d^antiques fur les modèles qui 
nous en reftent i de cçtte manière il connoi*» 
troit à-peu-prés l'étendue de leurs Inftromens^ 
& pourroit, en les Comparant avec lesnô« 
très , éclaircir des difficnltez oui paroiflènc 
iofurnoontables. La pratique de l'harmonie 
lui fournîroit une théorie fuffifante pour dé- 
mêler les vieux termes que les anciens Pbi- 
loibphcs nous ont laiilè:^ , & lui donneroic 
peut-être occafion de les éclaircir, en les a« 
juibuic avec les n&tres s du moins il fe feroic 
mieux entendre que ceux qui en ont parlé 
iufqu^à prefent : mais c'eft une étixle que la 
propofition que je fais ; étude pent-êtreauffi 
longue que d'apprendre le Grec & l'Anti- 
qnîté ) & pour laquelle il faut non-feulemenc 
de la bonne volonté, & de l'application, 
mais auffi desdifpoficions que la Nature re-> 
fufc à bien des gens. Je fnis> Sec. 
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A R T ï Ç L E IX. 

Mémoires pour firvir à Pffifioitf des 
Homnuts Ilkth^s 4a»s U ^i^hUqus 
4es, l4ttrtSi } avêc ut$ C/^ak^ rai-* 
/imtéde leuri Ouvrages, uï Paris 



sb0Z Sriajfon lyzj. in iz. fagg. 
^o.fans les trot; fc^hks ^ Ic^rri- 



ON Qç faqroît trop afiplaudir aa 9ro)ec 
dç f#|ris cmmoicre le met itères Savops. 
C^m qu'oflc poreilie Hiftoire pane fournir 
U9Ç. ÎAfiaJi:^ id0 uraicft curkaix 9 .il eft 'certain 
qu'elle fort à juger plus faîoement ésa ÛUk 
vjagçf^ On fiiic ^e ta plâfMfr dos Sa* 
¥$|Q^ oSïçnc unC^raâerc Ordinal, (bic 
p^ la fingulariicé de leurs fendaieos, foit 
par le gpQfe de vie quVts ont ansbraffif. Un 
d^AÎl fiikie .de kiir efprit 4r <k l«st> cœar 
fçi^ejEoit un tableau mite & amufanc« ^»r 
bjen r^M^r , fl ne faut pas précifaaMat co« 
pjpi: ce qu'on xvouve dans les Jpurnauii , oo 
à^X^ i^mrim Oiivragesde cette fQtM. Ou 
ce^ ^j^irans font mores depuis lon|i^ems, ou 
làjffv%imokt eftqiioore teefote^èaaglapfe- 
mier cas,Ufau^ fe hqrnerà |a lefiure des 
Ecrits où Pon peut trouver des éclaiciflemens 
& à uoexMeditagon de leurs Compofitîons. 
Nous pouvons mêoïeaflurcr qu'elles font d'un 
fegçKs plus étendu & plus certain que les 

Ouvra* 
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Ouv^çs où Foo prpincc rHiftoiffe de ce^ 
Saya^. Wsiçt[p% , la, |^lûp»ri dcf Amours 
ont uot (t'imwr propre « qu'ik r^chercbcK, 
«vcc «Aération* T^ccsfion 4e parler d*^iix 

Liiter^irçs le$ coiraioe à d^^ d^aih perfonr 
qçls; «p 118 W9% on 7 retroiflre kur génie , 
lfiur$ ioçlinacîpos, & les différent traies qui en 
ïçpxékntfn^t fidèlement le Caraâere. II 
faut avpuer que ces Recherches font penihlea 
(Se Ial^rieufe${. npjis ofoos cependant affiirer 
ue c'eft la VQve la plus fore « pour doniier 
:s Mfipooir^ fidèles & inter eflfaQiF* 

Si les Savaiw, dont on fe propore dVcrirè 
l'Hi^ire, (opcmofts depui» peu detempa^ 
Quifele focoqrs qu'00 peut tir^r de leurs Ecrits 
qp doît eiicçfe avoir reCQura à leurs Âmisç 
as fpnt en <ét%i de fournir dcaMeçioir» pré*- 
à$ èf p\çiM de traits curiçyx^ Nous le ré- 
pons, tact qu'on fe boraçra à copier lea 
J^WA^u;^ , ou awres Ouvrages de ccae ciU 
gece, on a^e^i^prîpiera toujours d'une manierq 
V9(EM&; Ififf Sayaps ne feront pas plus comrn^ 
S: pn dofDfera lieu aQ Piibiîc (k Te pkîAdn^ 
d'une repq;îtHWi tAipar(gne* 

UAmm 49 ce» AHenjokes ^epPOcfa^^iniL 
Francpitt dç n^Iig^ rUiftoiire âcUm <Sar. 
«a^f •. „ Ciiwenp de Içs avoir connus, di^. 
t, Iç ColJ^ttjrviisAç daigAPUCpoiiK hf^n 

u |M|A^# tuêe.firtê de Mêmûinu , dijt Pel« 
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,, re connoicre à la Pofterité. Il fait vou^ 
enfuite Tucilité de ces détails , & lei iacon« 
veniens de leur fuppreffion. Nous avons ecé 
furpris de ce que PÂuteur dit des Catalogues 
ou^Dibliothequcs d* Auteurs, d'uo certain gen- 
re j» d*uoe certaine profeffion & d*un certain 
Païs. L'Auteur a "raifon de fe plaindre .du 
petit nombre ; mais c*eft compter beaucoup 
fur la crédulité du Public, quede dire qu'el- 
les font trop peu étendues pour nous fatirfai' 
re entièrement^ principalement fur ce qtd 
regûrdi le détail des Ouvrages. Pour ne par- 
ler ici que des Bibliothèques des Auteurs Do-* 
minicains & Benediâins^ on fait qu'elles font 
écrites avec foin & avec toute l'étendue que 
decpande! cette (brte d'Ouvrages. L'Auteur 
4e ces Mémoires prouve lui même ce que 
nous avançons , puifqu*il a été obligé d'a- 
bréger la Vie de D. Martianay , qu'il a tirée 
jde la Bibliothèque Hiftorique ^ Critique 
des Ameursde la Congrégation deSf^ Maur, 

C'cft aux Allemands que TAuteur de ce 
Recueil donne la gloire de tranfmettre foi- 
xneuiementà la Pofterité les noms de tous leun 
Savans. ,, Iln'eftgueresdeVille, ajoute-t-ili 
m deGollegeni deSocieté <}ui n'ait faBibliothe- 
,, que , farts parler des vies particulières oui 
,, vont encore plus loin. IlaccufeavecraiK>il 
les Allemands de pouiièr les chofes à Tezcext 
puifque; pour êtref mis au rang des Savans» 
ilfuffit d'avoirmarqué du goi^t pour les Scien- 
ces^ d'avoir eu une place dans an Coltegei 
d'avoir publié une fimple Brochure. ' 

Ia% Italiens ne donnent pdur Tordînalre 

que 
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ijdedes Catalogues des Ouvrages:, on n'y 
parle des Auteur^ que d'une manière vagdé ,; •"^'. 
& générale, les dates font négligées ^ & ort "./ T-àZ 
tfy trouve point les éclairciiiemens qd*ort ':'^*.*. ;-.*-. 
cherche dans les Bibliothèque^ d'Auteurs. • js-'^^it^z^ 

Au jugement du CoUeôeari les Angloîi .^'*H^y 
ont mieux réuffi dans ce* genre que lc$ autres v*'^ *•• 
Nations* ,» Il n'eft gueres de Savant ud * '* ' 
„ peu illuftrc ^ pourfutt-il , dont on n'ait 
,i écrit la Vie, qui contient encore un abrégé 
,î de fes Ouvrages^ & un détail éxaâ dé 
„ tout ce qui peut y avoir rapports 

Quelque louange que mevitent les Anglois,^ 
k Colleâeur avoue qu'on ne finiroit^ point «* 
fi Ton vouloit fuivre la même inetHodc & 
parler aufli au long des Auteurs qui peii- 
vent intereffcr les Amateuts de l' Hiftoîre Lit- . 
teraire. On adroit pu dire, quMJeft im- 
poffible dVntref dans des détails fi étaâs & 
fi étendus j puifqu'ils ne fe, trouvent nnile 
part. Le Colleâeur déclare qu'il fe borne à 
donner à la Vie dé chaque Ecrivain autant: 
d'étendue qu'il en faut pour donner quelque 
idée de fes Ouvrages; 

Le Colleâeur expofé enfuite le^ raifon^t ' 
qui l'ont déterminé à parler indifttnâement 
des Savans de tous les Païs ; à n'obferver ni 
Pordtedes tems, ni lé choix des Matériaux; 
On peut voir, par le Livre même , fi la formef 
qu'on lui a donnée fert à le rendre plus agré« 
able& plus otil^ 

C'eft dans les Jdârfiaui & dans Ids Biblio- 
thèques que le Compilateur a poifé les ]uge^ 
mens qu'on trouve en ce Recueil \ mais il n'^ 
* I adop^ 
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adopté que ceux doni.le Public a recoinu 
réquîié. ,; C*eft une Rcglc fûrc en ce gcn- 
,y re, ajotne-^'il ^ que de croire d'un Auceui 
,» & de fes Ouvrages le bien qu'en difentfes 
,, Ennemis & le mal qu'en avouent fes Amis» 
3, & )e m'y fuis toujours conformé* Afin 
qu'on puifle juger de l'exaâtcudc du Cc^ec- 
teur , il a indiqué» à la fin de chaque Article» 
les Livres dont il a. tiré ce qu'il rapporte. 
II déclare cependant qu'il y a certains traies 
entremêlés qu'il a tiré d'ailleurs. Pour ne pas 
^ multiplier les citations , il a^ n^Iigé de dé- 
couvrir lesfourcesde ces petits détails, quoi- 
que k choix en aie été fait avec uneexaâi- 
tude rigide & fcrupuleufe.. 
Un Auteur ne figure dans ca:te Compilacko 
qu'en qualité de Savant; qn pa/Ièfousfilen- 
ce tout ce qufdft étranger à cette qualité, Mais 
cette règle n'a pas lieu dans les taîts qui fer- 
. vent à mettra dans un plus grand jour le mé- 
rite de l'Ouvrage Se de i'Auteur. 

Le refl» de la Préface eft employé à juf- 
tifier la forme & la n»atiere de l'Ouvrage; 
difcufTion fort inutile, puisqu'un Leâeur ai- 
me mieux s'en rapporter là defltis à lies lu- 
mières , qu'à tontes les Apologies : il s'en 
irrite même, & les tourne le plo» ibuveot 
contre le Livre & l'Ecrivain» 

Il faut pourtant rendre )u(lke an Gompi* 
lateur : il ne donne foo Livfc que pour us 
eâki, qui étant une efpecede Catalogue ne 
peut parvenir que fucoefifvemenc à un cer- 
tain degré de perfeâion* Il invite ks Sa- 
tans à loi fournir des Materiauct pour four- 
nir 
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mr longtemps fa Carrière. Heureufetnent le 
Coileâ^eur en a déjà une abondante provifion* 
Les (burcés publiques & connues ne tariront 
pas^t&t, âinfi U attendra tranquillement 
que les Savans lui comcnuniquent genereufè* 
ment ces Mémoires dont ils fptat les feuls 
d^poficaireSi Avouons le: bien «{uc le Com^ 
pilat^r fe borne à tirer dçs Journaux & 
des ^tres Ouvrages de cette forte les Ar- 
ticles de fes Recueils ^ il rendra toujours 
fervice au Public. Tout le monde ti*efl: pas 
en état d'avoir tous les Journaux , & Ton 
fera bien aife de trouver dans quelques Re- 
cueils ce qui eft répandu dans une infinité 
de Volumes. ' 

Noos n'entrons dans aucuA détail des Ar* 
ticles; nous ne pôorions que redire les faits 
contenos dansdiflfèrénsjournau:^. Nous nous 
contenterons d'obferver^ que le Compi« 
lateur eft quelque fois peu éxaâ dans la lifte 
des Ouvrages | & dans les noms propres; 
Nous fKHirrons un jour donner une idée d< 
ces ottiiffîons» 
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ART IC LE IX. 

JUs Amours de Théagenes &f de Cèsri- 
eîée^ Hifleire Et biopique traduite du 
Grec d^Heliodore. Tom. I. pagg. 3x7 
Tom. IL pagg: 187. in ii. jÎ Pa- 
ris chez Briajfony 6f à Amfietdam 
cbçz Uytwerf 1717. 

A Près Icsélogesque Saumaîfe,M. Huer, 
& La Fontaine onc donnés à ce Ro- 
man, il feroit inutile d*en ajouter de nou- 
veaux. Ces Critiques onc Ioué,dans rHiftoi- 
rc des Amours deThéagcnes & deGharidée, 
la difpofition du fujet, la variété des Epi- 
fodes, Part avec leque] ils font liez à PaâioD* 
principale , le jeu des Paffions , la vérité 
•des Semimens, l'honnêteté des Mœurs ^ Tar- 
tifiçedu dénouement; & Ton peut dire que 
fx Homère eft lafource de toute bonne Poe* 
fie, Hcliodorc l'cft auffi de toute bonne fic- 
tîo^i en Profe. On peut môme ajourer que 
la ledure de l'Hiftoirc Ethiopique doit 
être très - utile à ceux qui fe <leRinent 
a l*Èpopée, dont cet Auteur a connu &ob- 
^ fervé toutes les Règles. Un jugement fi a- 
vantageux montre fenfiblement combien La 
Foniaine;a été équitable, dans la préféren- 
ce qu'il a donnée là Heliodore fur. Clîto- 
phon. 

. Heliodore Evêciue de Trieca en The/Ta- 

lie. 
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le, foa$ .rEmpîrc d'Arcadîus 8t d'Hono" 
rios,^ toujours paffé pour le Pcre de c^ 
Roman. Ce Fait, attefté par Socrate & 
par Phocius, n'a été révoqué en doute que 
par Sorel. Il foucicdt même que l'Auteur 
des Amours de Theagénes & de Chariclée 
n'a jamais été Chrétien^ parce que,'dans fe 
dixicmcLîvre,îl prend le tiire dcFilsdeSoleî^ 
/ans confiderer^ que dans un Ouvrage de pure 
fiâion > Heliodore a voulujdefîgoer la nobleâè 
de fes Ancêtres fous la figure xie c& quil y a 
de plus noble dans la Nature^ qui eit Ip So» 
Idl. 

Les Critiques ne s'accordent point furl'ft-. 
ge auquel Heliodore a compofé fon Roman. . 
La plus coorimune opinion eft que cette His- 
toire fut un amufement de fa jeuneflè. Mr. 
Ménage ne fe feroit point écarté du fenti- 
ment ordinaire f s'il n'a voit été particuliè- 
rement intereflé à groflfir le Catalogue des 
Ëcdefîaftiquesqui ont traité des matières ga- 
lantes. 

L'opinion de Mr. Ménage ne mérite pas 
plus d'atemion que celle d'Èybenius , qui a . 
avancé qu'Heliodore avoir écrit fon Roman '**- 
eo Langue Ethiopienne. Mr. l'Abbé deFop- ' ' 
tanelle, Auteur de la nouvelle Traduâibn^lui . 
difpute l'autotité de G. Calîxte, „ trop^ , 
), habile « dif-il dans fa Préface , pour avoir 
), commis une faute auffi groffiere , & qui ne 
9, peut être comparée qu'a celle d*un Biblîo- 
,» graphe Allemand , qui a mis PHiftoire 
I, Ethiopique d'Heliodore parmi les Livres 
„ néceflaires à ceux qui veulent apprendra 
nl'Hiftoire d'Ethiopie. I3 l\ 
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U nVcoit pas poffiblede parler d'Helfod<^ 
re, fans rappeller le traie fabuleux qui a fait 
forrime, & qui fournit encore aujourd'huy de 
vives, & pathétiques exclamations ai ceux qui 
Privent, & prêchent contre la leébre des 
.Romans* On prétend ou'un Synode , crai- 
gnant que les amours de 'l'héagenes & de 
Charrcléen'allumairenc dans tes jeunes cœins 
:une flamme dangereufe, ordonna à Heliodore 
de jetcer lui*m£me fon Ouvrage au feu,oa 
jde renoncer à TEpifcop^t. Cruelles extre- 
mitez , ajoute le Tradu^eur , pour un hom- 
me qui aime fa frofejjion > mais qui connoit 
rie prixd^un bon Livre-! Heureufement pur 
. HeHodore^ il ne s^efi jamais trouvé J^s cet eiH' 
hàrrasy Çjf c^efl une fable de Nicepbore^ if 
.^quelle ne mérite aucune créance. 11 cli éton- 
nant que l'Auteur de VHiftoire de D. Juwi 
de Portugal ^ d* Inès de Cajiro aie adop- 
té , dans fa Préface , cette fable rejetcéc pai* 
Mr. de Valois , par les P, P. Pçau & Va- 
vaflcur. 

Après avoir fait çoânôitre Heliodore , le 
Traduâcur parle des meilleures Editions de 
fon Hii^oire Ethiopique. Elle a paru poar 
la première fois à Baile en 1534 in 4. par 
les foins & avec une Préface de Vincent Ob- 
> fopœus. Cet homme, à qui les Lettres n'onc 
pas de médiocre obligation, en avoic acber- 
té le Manufcrit d'un Soldat 1 qne quelques 
omemeos dûnt le Livre étoit enrichi avoienc 
rendu plus avide à Tenlever , lorfque la bel- 
le & ipefUiçableBibliotheque de MathiasCor- 
' "' • * ^' vifl 
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l?mftt abandonnée au piliag^ *. C'eft à cette 
'Edition toute Gréque qu^il faut avoir rç- 
cours^fi l*on veut donner le Texte d*Heliodore 
dans toute fa pureté. Mr. Fabrîcius dit 
l'avôîrvûe dans le Cabinet de Marquardus^ 
Godius, collattonnée par A.Schott, oupar 
G. Gamems avec d^cxceliens M S S. f. 

En 1551. on imprima à Bafle iii fol- une 
Verfioa Latined'Heliodore.Bàrthias a mon-' 
tfé ^videûamcnt qu'elle ne doîtêtre comptée 
pour rien* Cependant on n^a pas fongé de* 
pots ce temps là à en donner une n!ieflleure« 
M. Bourdeloc Ta bien promife; il étoit très- 
capable de réuffir :^ fes autres occupations 
ne lui ont pas permis apparemment de pu- 
blier ce qu*il avoit recueilli fur Jes Roman- 
ciers Grecs , & rn parficulierfur Hclîodore. 
M. r Abbé de Fontanelle prétend , que l'é- 
(fitioaGreque & Latine des*àmours de Théa- 
géncs & de Chariclée, publiée par M. Bour- 
delot , n'eft pas digne de la réputation de ce 
Savant. Il fouhaite que quelque habile hôm«. 
me faflè,cii faveur d'Heliodore, ce que l'on 
a fait pourtant d^autres Ecrivains d\in moin- 
dre mérite, 

Heliodore aeté plus heureux dans les Tra- 
duâîons en Langues vulgaires. Les Efpa- 
gnols , les Ai^loiSf les Hollandois , les Po- 
lonois & les Allemands, ne lifent pas fans 
plaîfirlesVcrfions qu'ils ont, chacun en leurs 
Langues, des Amours de Théagenes & de 
1 4 Chari<* 

• En 1 51^. 

t BibL dzo; Tom« VL p. 786. 
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(Chartcléç. Les trois Truduâions diflfereot0 
qui ont para en France depuis la renaifla 
f:e dis Lettres , font voir que ce Roman a ea* 
cpr^ mieux reuffi parmi nous, 

|lia première I qui n^eft point complète, $ 
|été publiée par Oâavien de S. Gelais Eve* 
que d'Aiigoulémc: il 5*eft cqntenté de nact- 
tfC en Vers les morceaux qui iront frapé 
davantage» & ces Vers ne font pas mauvais 
pour le tems* Lejipodérne Traduâeur relevé 
en paflaof la bevûe de Sorel & de pliifîeurs 
> au(res,qi|i,aprês lui^pqt aitribué cette Verfîoa 
è4^f///» de S. Gelais Evêque (PAngomlême. ^ 
Cç Poctc u -a jamais éié Eycque ; c'etoit foa ' 
i^ere pâavien, comme 0|]i le peut voir dans 
MV» de 'i'bou Çc par topt ailleurs. 

Cette Tradpition n'cft pas cependant comr 
paray» à fclle de Jacques Amyot , qui fut 
iinprimée à l'arfs en |54.9« & en if$9. ia 
fol. Ç*c(l par là que cet Auteur, qu'ondoie 
regarder comme le Pcre de laJLaqguc Fran- 
çoife, commença à fe faire connoitre danslç 
Mpndej &C£C Ouvrage lui valut ,r Abbaye; 
de Bellofane après {a mort de Vaiable. 
^myot retoucha fa Traduâion aptes fon vo- 
yage au Concile de Trente, & c*cft dans 
les Editions in i% de 15^75 de lySj , qu'on 
trouve ce degré de per^câiqn qui manquoiç 
^ la premlerç. 

Mr. l'Abbé de Fontanelle parott faire peu 

de cas de la Verfion qui parut in S- en idi); 

^ la dernière , qui eft de Mr, Manoriy 

. ,, paflexa toujours, kitil^ pouç une^fpra- 

• ^, vation, plutôt que pogt ui« Traduaion 

j,2 flç l'Hîftoîtc Ethîopique. Aia* 

Digitized by. LjOOQ le 



DE LA FRANCE. ijy 

A'mR ces deux Traciuâions n^ont point 
diminué la réputation d*Aipyoc. M. de Fon» 
taDelle avoue que ce n*efl: pas fans quelque 
cfpccc de pudeur qu'il ofe lutter contre ce 
grand Homme. Mais, refolu de publier une 
TraduâioQ des meilleurs Romanciers Grecs, 
il a cru dqvoir commencer par celui auquel 
les Savans ont toujours donné lapréference. 

Le tour que M de Fontanelle a donné à 
Ta Traduâion , décelé fon bon goût. Il ne 
$'eft pas attaché fcrupuleqfement à copier ^ 
tous les ixiots, cependant fa Traduâion 
eft aflex fidèle pour être apellée littérale. 
Ilafuivi l'économie des Faits, & ne s'eo 
e(t éloigné que dans les endroits peu confor« 
mes à nos mœurs & à notre façon de pen-^ 
fer. Aittfî^ dans fa Traduâion , ce More 

Su'Heliodorç faip parler ne donne que des 
gnes équivoques ; Theagénes ne donne 
point [de Ibuffl^à Cbariclée; on ne trouve 
plus quelques Slonges & quelques Oracles ua 
peu trop freq'uens ; on a dépouillé quel- 
ques Descriptions, decirconftancestrop dé-_ 
taillées , ^ qui par la devenoient puériles. 
Enfin on a abrégé quelques Epifodes, qui ne 
ibnt encore qqc trop longs & trop peu in- 
tereflans. 

Le modcrpe Traduôeur ne craint point 
que ces petits changemens portent malheur 
â fon Ouvrage , perfuadé que la forme qu'il 
lui a donné le rend infiniment plus agréable» 
}4ous ne doutons point que les Perfonnesj 
qui lifent cette forte d'Ouvrages précife- 
mcBt pour s*amufer, ne fâchent bon gré à 
I J TAu- 

• ' ■ ■ / 
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TAuteur decesretranchetnciH.Mais lesïhsdits 
ne penferonc pas de aiême, & donnerooccou- 
)Oarsla piéference à AtnyoL qtiis'eff a^th 
jttik Ton Orîgmal ; ils n'aimant pas lesTra- 
duâions rronqùées. Cependant, comme ^Au- 
teur fcmble n'écrire que pour plaire sut A' 
mateors d'Ouvrages de pur agrément , il fc 
confotera aifement de n'avoir pas TapjH'oba- 
uon.dc quelques Savans,qui adorent lesmcnor 
dres traits des Anciens. 

£n rendant Compte de Ton travail , Mr. 
TAbbé de Fontanelle a.eula modedie de ne 
point parler àc fon ftile. C'cft cependant 
la partie nui lui fait le plus d^honneiir. Soi 
floman eft écrit avec beaucoup d'élégance, 
avec feu & avec ane grande délicateffe. Od 
3ie tfouve point de grandes Périodes deRo* 
.man, d'exprefïïons ridicules & precieufesi 
^e tours afieâés , d'antithefes fa^es & infi- 
^ides : il n'a pas voulu avoir autant d'efpric 
<}u» les Auteurs de la nouvelle Hiftoire Ko* 
maine , dont la tendrcflè pour touS ces fri* 
V voles ornemens a attiré la compallion & les 
-railleries du Public^ M. de Fontanelle par- 
le toujours fenfément; quoique Helîodore 
iui aiù prêté fon Champ , il n'a pas voulu y 
femer des fleurs. Le Roman d'Heliodorc 
4i'eft quune fiftion où îl n'y a rien defauf- 
iementlmerveilleuSi anffi-bien que danslefti- 
le: le. Traduâcur moderne n'a pas eu envie 
de défigurer aucune partie de fon Original. 
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ARTICLE X. ' 

c 

E L O G E 

DcMonfieur REGIES 
MEDECIN, 

Rien n*cft plus néceffaîre que d-honorer-, 
par des Eloges , ceux qui fe font diftin- 
gués pendant leur vie par leur Vertu & par 
leur Science. Non feulement cet ufage fait 
en quelque façon revivre lés Morts; il di'f- 
pofe auffi les Vivans à imiter ces Morts il* 
luilr^s. Il fatisfâit ceux qui veulent entrer 
dans cette Carrière, quoiqu'ils voiiîntqiiela 
Vertu , malgré fes Admirateurs ^ eft prefque 
toujours lamée (ans rccompenfe,*& que la 
Science eft ordinairement perfecutée par 
l'envie. Quelque desinrerefl^é que Pon foîc 
dans l'une & dans Tautre , nn honnête homme 
ne peut s'empêcher de fouhaitcr qu'au moins 
on le regrette après fa mort , & qu*on Peftimc 
lorfque fon mérite ne pourra plus faire om* 
brage. C*eft Tumotie bien qui fubfifte entre 
cette vie & celle dé'Pétcrnit(5* 
Celui dont nousdonnons ici r£loge,a, pour 

ainfi 
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ainfi dire, paie fa parc du tribut qoeTenvié 
exige de ceux qui ont un verîtafaile mérite. 
Quelque modeftc qu'il aie été fur cet article, 
on n'en a pas moins afeâé de le lui raba- 
tre. 

Comme il feroic impoffible de parer ces 
coups , le véritable Philôfophe choîfit toû? 
)oqrs le plus fur parti ; c*eil d'être tranquil- 
le , & d'acténdre de la force de la Vérité 
qu'elle lui reconcilie ceux qui afeâoieot de 
lui nuire. 

PiERkE Régis e'toit né à Montpel- 
lier d'une fort honnête Famille, qui s'y étoit 
établie depuis plus de deux cens ans. Il 
commença f:s Etudes pzvUs Huma»h/sîc'di 
le chemin bacu des Sciences : il acheva ce 
genre d'étude dans T Académie dePuilaurens. 
Quoique dans la fuite du tems fes occupa- 
tions ne lui permifFent plus de s'attachera 
la le(Aure des anciens Auteurs, o;ipeut dire 
qu'il conrerv4 toute fa vie le b.on goût que 
cette leâure donner C'eft le fruit ordinai- 
re de cette étude bien digérée. Après uo 
Cours préliminaire de Philofophie fous la di- 
re&iondu Profeflcur de rAçadep^îe, il re- 
tourna dans fa Patrie. Il y trouva le çelç- 
bre ^Pierre Syhén Re^is ^ dont il s'acquît 
l'amitié. Cet habile Philôfophe voulut bien 
diriger les Etudes Philofophiques di^ jeunei!^- 
giu & lui expliquer fon nouveau Syfteme de 
^hilpfpphie^ fuiyan; les Principes 4^ I^^f' 

car; 



y Google 



DE LA FANCE. Î41. 

cartts. La pénétration Se k vivacité^ fi na* 
turellês au Difciple , lui firent faire de grands 
progrés. 

Avec des qualités (i excellentes, & conduit 
par un homme de ce merice,que n*ei) pouvoir- 
on pas attendre ? De la Philorophie le jeu- 
ne Dîfdple pafla aux Mathématiques. Il 
s'appliqua principalement à la Géométrie, 
anx Mechanîques , à 1* Algèbre & lux Sec* 
rions Coniques. Il (e fehtit une fi fone in- 
clination pour ces Sciences ^ qu'il les aprit 
prefque fans lé fecours d'aucun Maître. 

Ces occupations ne le détournèrent pas de 
fon principal objet. On le deftinoit à laMe- 
iiecine & il s'y deftinoît auflS. Son incli- 
nation étant ainfi d'accord avec la volonté 
de Tes Parehs> il ne lui fut pas difiicile de 
mettre en oeuvre les talens naturels donc 
nous venons de parler. Il; étudia fortement 
rAnatomîe& la Pratique fous Charles Bar^ 
beiraeiua^ plus fameux Praticiens de fon 
tems: après quoi il fe vît en état de com- 
mencer lui-tnême la pratique de fon Art ; 
mais il ne la commença que d^xans après 
^voir été reçu. Il n'en avoit que vint-deut 
lorfqu'en 1678. il acquit la qualitéde Doc- 
teur dans la Faculté de Montpellier. Peu 
de tems après fa promotion au Doâoratfit 
alla à Paris & y féjourna tout autant de tems 
qu'il en falloit pour profiter des lumières deM. 
DviFerney dans TAnatomie, & de telles de 
M. Nicolas Lemery le Père dans la Chimie. 
Il ne fe contenta pas d*y coiinoitre & d^y 
frequeiiier les habiles gens de fa Profeffion ; 

il 
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il vit aflSdiicaient Meflîeyrs P^lifon^ Boileàir 
Pefprea^Xi ferrait (les deux frews) Jir 
naudofi Ménage^ chez qui i'oû ten<MC alors 
les Afièmblëesi coDQues fous le nom de Mer^ 
twriales^ Ce fut chci Mr. Menagç , qu'il 
commença desliaifoQs ^vec qudques Acadé- 
miciens de Tune & de l'autre Académie j 
liaifoqs qaSl a toujours confervies , quoique 
retiré dansles Pais étrangers. 

De retour i Montpellier, il penfa férieu^ 
femçnc z, exercer fa Profcffion, & le fit a- 
vec beaucoup de {ucc^s* La^evOcatlod 
de VE4it de Nantes ne loi laiiTa yz$ la 
liberté de Texercer longVeips. Il fellot re« 
nqncer à fa Famille & à fes Amis, abandonner 
iin établilTemcint commencé depuis trois ou 
quatre î^nnées^ & des biens confiderables. 
Mr. Régis étoit'Proteftant de trop boni» 
f^pi j ppur ne pas renoncer (ans r^ret à tous 
les avantages que faPatriis pouvoir luiofrir. 
Pès qu^ilfevic hors du Rojaume, Une fon- 
gea plus à 7 rentrer ^ & fe défit en même 
veois de ces idées d'ambition qui tourmen- 
tent fouvent les Ames le plus Philo(bpbes. 
Ilferelïerra dans la fpkeredefaProfeffion, 
content d*y fubfîfter en Homme d'honneur. 
C^eft un vrai facrifico que de prendre une 
te][le refolution, quand on eft né Pefptit 
élevé. Mr. Régis b retira en Holla/sde^ic 
choifit Amfteriam ^ur fon féjpur. Son m#- 
'rjteluî procura bien-tèt un nombre eonfide- 
rable 4'amiSx la plupart A^/ivj^/Vx comme lim 
En 169*. • ilfe fit coAnoitre aux Ambaflkdeurs 
qne U République de V^\i€ eavoioic alors aii 
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Roi d'Angleterre. Und*euioSrhàM,itl^i/ 
de lui procurer par fon crédit une Chaire de 
ProfeiTeur à Padoue. Le parti qu'il avofi: pris 
né lui permit pas d'accejpter la propoiitioo* 

Mr. Régis fut foUicicé par des Libraires 
du Païs de travailler à quelques Ouvrages. 
Ses Qccupa^ous continuelles Tempêçherent 
d^écoQter leurs foUicications ; il âvoît trop 
de goût pour fe refoudre à donner rien qui oc 
fut achevé. Ce que i'ori deftfne à la Poftc^ 
rite doit être travaillé à loifir. Il n'eft per^ 
mis qu'à des efprits ntédiocres & à des plu- 
mes dévouées aux Libraires , de précipiter 
leurs Produâions. Tout cela é toit conna à . 
Mr. Rcgis* Il fût à répreuve de la tenta- 
tioo. S'il accepta d'augop^nter & de revoif 
le Diâionain de Furetiere en tout ce qui . 
regardoit la Botanique & la Médecine , ce 
ne fut qu'après avoir obtenu du Libraire 
Leers^ EcËtenr de ce Di^ionaire, tout le 
tenisquedemandoit un .Ouvrage de cette for- 
ce. Ce n^eft pas trop dire. Monfieur Fh-^ 
retiere n'avoit aucune connoiïïance de Ja 
Médecine : il fallut fuprimçr entiereoienc 
fes defcriptions & fes définitions. En 169g 
Mr. Régis donna une ., nouvelle Edition iii 
quarto des oeuvres pofthumes dcMalpighi.Cçn 
Ouvrais avoient déjà paru à Londres, mais 
fi défigurés , fi mutilés , qu'à peine y recon^ 
noifloic on le célèbre Malpighi. Mr. Régis 
revit œs Ouvrages avec toute ^exaâitQdc^ 
poffibk, rétablit quantité d'endroits qui fe 
troovoient gâté& ou defèâueoz par la négîi-* 
genc^ deriûiprimeur d'Aoglecerrc^ Se rem^ 

plit 
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plit des lacunes confide^aWcs qtfê l'Auteur 
avoic laififées dans Tes Manufcrirs , faute d'y 
avoir pu mettre Ja dernière main. Le Reft^u- 
raceur de Malpighi dédia foa Edition àMr* 
Witten^ alors Bourguemaitre à^Amfterdam^ 
On trouve, dans le Journal de Paris & 
dans la Bibliothèque Ûniverfelle deJU; Le 
Clerc^ quelques Obfervations de Pfayfîque & 
d'Anatomie de la façon de Mx, Régis. Enijxj^ 
dans le tems de la peftede Provence, il écrivit 
àfon Frère, qui demeuroit alors à MarfHIIc, 
pour lui communiquer des moiens de fé garan- 
tir de c6fleau,ranr par les remèdes, que par un 
régime exatl. Ses Confeils» & les détails dans 
lefquels il èntroit fur la nature de cette pefte, 
parurent fi utiles & fi judicieux à Mr. de 
tàangeron^<\v^'\\ fe crut engagé, pour le bi» 
public, de faire imprimer les avis & les ob* 
lervatiotts de Mr. Régis. 

Il uavailloit d/spuis longtems à un nou- 
veau. Diâionatre de Médecine. Quoique 
cet Ouvrage fût confiderablement avance^ 
& que vraifemblabîement une revifîon de quel- 
ques mois eût pu le mettre en érat de pa- 

'Toître, M. Régis commença de lefuprimer 
Iài«>même peu de tems avant fa mort,8r 

' fouhaitaque tout ce qui en refteroit eât un pa« 
reilfort , de même qu'un Recueil confiderable 
de Confeits ^ â*Obfirvations de Medeçimei 
Recueil précieux, & qu'on afujetde regret* 
ter^ à caufe de la longue expérience de foor 
Auteur & delà connoiflance qu'il avoit der 
Inaladies du Corps humain* La volonté des 

Morts n'a pas toujours force de Loi pour 

ie» 
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es héritiers: il femble ^u'ori auroit pûfai-^ 
e ces exceptions à celle de Mr. Regis^ QuçK 
|ues autres Ecries L$itîns& François», qu^oo 

trouvé parmi {çi papiers , ode qj Je tofp 
le CCS deux Ouvrages, , ' 

M. Regss eft mort le 30 Décembre 1725 
'un abcès dans reflomac ; univerfellemenc 
egrecé, cftim^ fans réftriâions^ loué fans 
avie. 

Pafchur in vivis livor pojl fata ^uièf- 

cit. 
CeÛ ïa pçndc d'Ovide. 

r 

Il étoit naturellement doux & çpmpjgi- 
ant , incapable de nuire à perfonnp , .& fore 
loigné du caraôere de ,cettX qui travàillénc 

s'établir fur là ruine des autres. ^^Sa '^fo- 
nte Ta toujours rendu Aiperieur à Tambition. 
1 aimoit fînceremenç : on Ta vu ei^tréme- 
nent fenfible à la perte d'un ami. tJn hom- 
De d'honneur , .& qui fait combien nos. juge- 
nens font^injalles & précipités, n*eft jamais 
nfenfible à de telles pertes. 

L'exil des Proteftans-Heformés , la li* 
):rté du païs oH il a vécu près de quarante 
ns, &fur*touc la modération , fl naturel* 
e à Mr. Regis^ developerent dans (on efpric 
ies fentimcils de tolérance & de liberté qu^il 
Ta jamais perdu de vus dans fa retraite. 
Quelquefois il fembbic poufler trop loin 
W & Tautre/mais c'étoit Teffet d'une, 
^overfat'ion échau^éch jOn n'exige poinc 
dors k précifioa djun! Géomètre. ,Ily au- 
K ^ yoiç 
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i^oit de Ptniaftice à voiddr pe/er trop fcnipo* 
Icnfemenc les paroUes. Des Lettres qoMl 
avoit écrites fur cette .matière, & qu'il a 
cm devoir fapriaier» nous auroieoc aprisla 
jufteflè 4e fes fçotimens. 

AïlTIÇIfE Xt 

lettre 4 Mr^ Rouffeau fut U préten- 
due Relation de ce qui s^eji pa^au/u- 
jet de la réception de PIttufire Ma- 
ibanafius , à P Académie Françûtje. 
kt fiir fa Lettre^ qui doit être in- 
fêtée dans h muvelk EM$im du 
JiîSionnaire Neoh^ique. 

MONSIEUR, 



*N1 



* E trouvez-vous pas que c^ avoir 
j^ ^ un cfprît bien (i?) écourté<M de 
cl^pifir le Dùéteqr Mathanafîus, cet Erudit 
du premier ordre, pour hû prêter le langage 
des Afedeufes. (b) Je veux hre nul^ fi ce 
n'eft là upe des ic) folies la phs pommée^ 
qui ait jamais eçe feite par^n (rf) petit il- 

^ Ifif' 

* Ces esçpreffions font tirées des Poçfies deMr. 
&oui&aU' 
(4) Ton. II. p. 70. I (f)Toiii, Ilp.ieo» 
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lHftfrX)nh pardonner^t à an (f) Sçcratefa^-^ 
v^e^ nu» npa k wi Auteur donc Liuece eft 
ia)Je fi jour na^d^ M f^nc fant dôme qor 
fa Cb) minerve nejûf^.pas hieK Jfiivrie dts 
prijansiifon cerve/^^ lorsqu'il a prAendu 
s*crîger en (f) Reform^ur confaeré de U 
Jt^^figue Franjoifc. 

A la botme beiirç QM'iin tel Ecrivain eût 
cboîfi^poiir Iç rendre ridiculfr, quelqu'un des 
(^ i^y^PfbroHs modernes , de ces (e) ^r<>x 
Jm^ Muges y fans hftr^i ,\TîLn (/) Aero^ 
Impoji^urs x{\x\ nefavent (^) qm^amufermî 
Jenf friitoles* Maîs choifir le grand Ma* - 
thai|^u$^ ce prpdige dç \% plus utile érudition 
quî|L V^^ *?* W /iï^^/. Urgefes $*dl acquis^ ' 
une. loputation d'un fi (/) haut l^ftrû , ce« 
JjQfpipçdont^ 

. .' -^ 

( /t ) Ldpolitejfe affrmehle 
Des momdres ùbfcuritez 
Eft Ja lue ftr réfléchie 
Jje *vâs fublimes elartez. 



Cet homme »' k <5|uî ce h*cft poînt (l) dire 
\ç fadeur^ que d'aflbrei: que lui feu! Aoic 

di-î 



$me fadeur y que d'afibrei: que 
Kl 



(0 Tom. I. p. 177* 
*f) Wd,p:i$8. 
(»| IMd. p. %^: 
(O IJftl. P, aujy. 

0(JlVnp.L|^, 2;tp. 



(^IbM. p, ÎJ& 

^) lbid.p.*34* 
(0 Ibid. p. >io, , 
(Ar) IbidVp, &401, 
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digne (m) tP arrêter' U^tàrrent dé la Parqne 
dévorante^ cet homme * enfin qaîji dans cet 
(») âge radieux y c^m ^vivii de fi près, ccliri 
auquel {a) tout rfhoit'rten y auroic mericé 
des Autels plut6c que'^'dês (é) morts im- 
mortels qui en ont obtenu. 

Que vous dirai- je enfin , Monfieur ? Pîn^ 
dignacion, qui-iftdîtt^àhfporte contre un tel 
procédé {cy rédoièNè^Jifirt mfs chaleurs , 
{d) 0^^ impatient dt^ Dieu dont le fouffie in- 
vincible agite tous mes fens , je crierai ailes 
haut jufqu'ap {eyinènfent fnf rem e pour être 
entendu des plus {fjffipe^l'esoreilles^qifîï (g) 
faut farter un cœur duffi Moir qn^une truffli , 
être plus {h) inhumain qite les* "taureaux de 
Colchos ^ & plusX^') impie^ que te Serpent 
Python y pour , (i) Détraâleur du grand Ma- 
thanafe^ lui avoir fait prononcer des Phrafcs 
ridiculement nouvelles. . 

Juftement (0 engoua, àc vos rares talens, 
Monfieur, je m'âdr^flc à vous pour vous de- 
mander jiiftice d*un attentat auffi criant. 
Vous favez mieyx que perfonne , Mon- 
. fieur ; vqu'on ne reçoit ppiijit à T Açs^demic de 
ces génies heureux, .qul-(?») traverfant un 
, ^ "^' ' /. fleu- 



(w)TQm,.Lp. m,. 

(»)ll?id.p.^ 242. / 
(i&jTom Lp. i6i. 

M ifeid: p. 169. ;. 
^ (i/yi!id.p,i22:. 



(PIfaid.p.»38. 
(j?)Tom.ILp.iCjf. 
(ib) jt^fbn Comédie. 
(i%Tom.I.p. iW. 

-(|t)Ibid.p^i^u 
•(l)Tom. II. ^70^ 
'(i99}T6m,Ip«i9a» 
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Jewue rapide font placer fis rives (V effroi ; 
l ne luy faut que de ces cfprîcs timides qui 
\k) nivelant chaque ftrophe^ de leurs Odes , 
le font marcher fur leurs traces que 

La raifon^ P ordre , y la clarté. 

Que de beautez ne perd-on point par là! 
On n'oferoît y dire (^) un déluge d'habitans: 
:m d'y voit point les {h) Nymphes des bois 
dépouiller leurs ceintures , ni lès (c) Oi- 
"eaux fubir le fort te Phàecon. On y voie 
quelques foi$, il eft vrai ,. (^) de brûlantes 
froidures^ maîsjan:iaîsde (^) ce froid poifon- 
lui géU id brûle eh même tems. On n'y 
aie pas non plus ce quec'eft que(plVÉ^(?rftf 
ies Eaux , ni {g) Vécorce des PÉilojophes. 
jamais (i) le Soleil fartant des Eaux ny a 
çouverf d'tnj nuit profonde les autres flam^ 
beaux celffies ; on s*y* contente de lui don- 
ner le privilege.de les faire difparoître par 
"éclat de fa lumière. On n'y voit point de 
celles avoir le (0/^^^ ^^ criftal^ à moin&qus" 
:j ne foie en de belles fontaines: tout cela ne fe 
;rouYe que dans la fublîme Poefie, (ïont 
K 3 vous 



(ii)T!oiii. I.p. 247. 
(^)lbid.p. 172, 
(0 Ibid-p. 174* 
C^;B>id.p.i70» 



(«)Toixi.ILp.i8(; 
(/)Toin.I.p-i7Uf 
Or)Ibid.p.i44- ' 
{h) lbid<p.2i5. ) 
(i)Tom.ILp.ii8,i 
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yoM nous aves ramené les {k) Jours ht 
plus vermeils. SI vous daigniez 5 MtMfietir, 
employer votre (/) btlarieux genh à répri- 
mer une pareille audace , (jm) je verroh enfin 
de mes froides allarmes fondre tous les gla- 
foHS^ & vous feriez Çm^rheureux réparateur 
de laLangue Françoife. Âlo^s, au lieu de 
ces {affermons {Cennuveufe beauté^ qui font 
ijk) tranfir de froid jujqu* aux applauMffeMrs 
& qui ne font que de ftriférables Imitations 
èà TEloge funèbre deTorfac,nous verrions rc' 
prendre vigueur à un ftyle ^ul à été \c)graH' 
V dément négligé. 

Mais au lieu de cela , Moniîeur , efi-il 
bien poiEble coîntae on le dît, que, \i) pour 
ie malheur des mortels douloureux y àosvoa^ 
iaffie^ le complice d'un (e) fourbe' velouté^ 
froid (/) barmoniqueur ^ {g) càurtijan à 
fa feule tendrejje ^ àt qui le (h) thagrin re^ 
trograde fe tepànd fur des EcriVains qui i- 
gnorent Part (/) d^ amadouer le 'xrxnit? Ne 
vous feroic-ilpasaacontraireinfiafocientplus 

florieuxMonfieur, pour parlera prefentod 
^angage moins précieux de convenir de bon* 
Hç toi, avec les gens raifonnables^ qu^il n'efl 



{J)Tom. Lp-îj»!. 

(Ortftn.ILp. i6. 

<i9»)ToinJ.p*i28. 

(ff)To«a.Ii'p.(l8i 

(4)Itiicl.p'7a 

(») f bid ^ 69. 

(f;ibidip.76* 



(4f)Itnd.p. 160. 
(Olbid.p. 
(/)4Hd.p.4l 
(^)Ibid.p;t8* 
(i^)lbid.p.tf5. 
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pas aiiffi ^^é de rendre ridicules des Auteurs 
cekbres , qu^il eft aifé de mettre leurs écrits 
enlambeaux^pouren compofer cette bizarre 
/brce de srici^ue par laquelle des Ecrivaias 
imitateur Sa fiûgés à ï>lus a*tm égard s^tSàf-- 
cent de briller depuis quelques tems? En at- 
tendant que vuus jugtctt à ptopos de décider 
cette queftion^ je fuis avec toute lacoqfide* 
ration 411e vous mériter. 



MONSIEUR, 



Vôtre très-hutnble S 
très - obéifiant Serviteur, 



* fi • * 



K.4 A»., 
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ART ic L E XII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

uî MeffieursUs AuUun du Jour ml. 

TE ne fai, Mcffieurs» fi vous aurez la com- 
\ plaifancç de vous corriger de certaios dé- 
îauis , que j*ai pris Ja liberté de vous repro- 
cher. Vous avez promis découcher ce point 
daus votre Préface. Ave2-vous tenu paro- 
le ? Je vous promets de ne point manqucri 
mes promeflcs î les Nouvelles Littéraires 
feront plus abondantes & plus nettement dé- 
aillées. Vous en jugerez par cette première 
Lettre, 

La Republique des Leti^res a perdu plufieurs 
Sa^àns * M. M^rus Profefleur au Collège 
Royal & ancien Reâeur de Puniverfîté; M. 
Viany Prieur de Saint Jean d'Aix; le Perc 
' Beflln de la Congrégation de St. Màur , & 
M. Boivîn Garoede la Bibliothèque du Roi, 
Membre de P Académie Françoife & de celle 
des Belles Lettres. Je itieborne à vous par- 
ler aujourd'hui des deux premiers Ecrivains; 
les autres tiendront leur place dans vptrefe- 
tond Journal. 

Michel Morus naquit en Irlande de Parent 
Catholiques, Il fit fes études au Collège des 
^erès de POratoire, de Nanites 5 il entra en- 
Tuite dans cette congrégation , & enfeigna 
en la même Ville, la Rhétorique & la Pbilo- 
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fophîe, avec beaucou|> de dhtinâion. Mais 
fa Patrie ayant befoin d*oa homme fi habile, 
Milord Tirconnel, Viceroy d'Irlande, dont 
il futConfefleur, & le Confeil, l'engagea à 
fe charger de la conduite du Collège de Du- 
blin. Par fcs foins les Sciences- refleurirent 
non feulement dans ce Collège., mais encore 
dans toute rUnîverfîté* Il exerça cet employ 
jufqu'au tcms que le Roi Jacques, dont il /• 
idit fort çftimé , fut obligé d'abandonner 
rAngleierrc. M. Mofus revint à Paris: il le 
quitta une féconde fois pour voir Rome & 
lltalie. Le pieux CavdiniïBarharigo informé 
de fa capacité & de fon zele , le nomma 
Profeffeur de Théologie & Supérieur de fon 
Séminaire de Montefiafcone: M, Morus y 
attira des Perfonnes habiles dans les belles. 
Lettres , la Philofophic, les Langues fçavasi.» 
tes & l'Ecriture Sainte, énforte que ce nou- 
vel ctabliflement devine bien-tôt très-florîf- 
fant & produifit d'excclle;i8 Sujets. On ne fait 
ni le motif qui'le porta à retourner en France, 
ni l'année qu'il y arriva 5 peu de tems après 
il fut élu Reâeur de TUnivcrfité de Paris, ' 
& Principal du Collège de Navarre. Sa 
Majefté l'honnora en fuite d'une Chaire de 
Profeffeur de Philofophic Grecque & Lati- 
ne, au Collège Royal, qu'il a remplie avec 
diftinûion , jufqu'a ce qu'elle a été donnée, , 
de fon Confcntement, à M . T Abbé Terraflbn 
de r Académie Royale des Sciences. M. Mo- 
ros eft mort au Collège de Navarre le 22; 
Août 1716 âge de 87 ans, & a été, cfnterré, 
fuivant fes foubaics , au Collège des Lom- 
K s bards 
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bards^ occupé dq^uis longtemps par des Eco- 
diftns de fa Natiqn. il ieut a l^ffé fa Bn 
bliotheque ; le refte de fon bien à été don- 
né aux Pauvres, mais il confifloic en peu 
de chofe^ parcequ'il avoic eu loin, pendant 
lia vie^ de le leur diftribuer. L'Uoiverfité 
hii afaiCi un Service folemnel , de dans ime 
aflèmblée générale on a fait fon éloge. Ce 
fl*eA pas TuCage, dans ce Corps d'y proaoï^r 
des OrdfOQS funèbres , comme cela fe prati- 
que ailleurs^ Les Ouvrages imprimés de M. 
Morus font une Traduâiôn Latine (fe la 
Morale de Grenoble faite à Montefiafcone, 
<r dédke au Pape Clément XL en i;o2. 

De exiftentia Dei ^ buinaïke mentis im'^ 
mortalifMe , feèkmdum Àrijtotelis ^ Canejiî 
doÛrinâm dijpufsth. Parifiis i6^Jn la. 

Nova Seientiarum Methodm. Partfiisijii 
in f z. Il y a encore quelques autres Ouvra- 
ge. 

Je ne vous parlerai point avec autant de 
précifi<>n de M. Viany Prieur xk St. Jean 
d*Aix de l'Ordre de Malthe^ Commandeur 
de Bayonne, DoââUr ancien Syndic & Do- 
yen de la Faculté de Théologie d'Atx. Tont 
ce que je faî , c'eft qu'il eft more en cette 
Ville de pois plttlieurs âiois. On lui a érige 
dans cétra Egiife de St* Jean qu'il avoïc 
fort décorée, une efpece de Maufolée: un 
de fes aftits Fa orné d'une Itifcription très 
lionnorable^ Avant qud d'etftrer dans l'Or- 
«Ire de Matche, M« Viany a voit été pendanc 
pkifiears années dam» la Congrégation desPft- 
se» de VOvnxàitû àe Frnice, II a puUré 

plu- 
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Iflolfcttrs Pièces ein Vers Ladns. Je me fou- 

vfeds d*en avoir vA une adreifée 4 fon E* 

fflinence M. te Cardinal de Fleury , peu do 

tems après qu*il eue été nommé Précepteur 

du Roii elle écoic indtulée £;»î/ï<)Ai ad Flth- 

fidum. $on plus grand Ouvrage eft une 

Relation de la dernière Conjuration de 

iNaples. Voici ce que penfe de cette Hiftoi- 

re M. Plechier * à qui l'Auteur en avoir faic 

prefenr. „ La Relation delà' Conjuratiod 

„ de Naples que vods m'avez fait Thonneur 

„ dcm*envoyer, eft très- bien écrite & le 

„ ftile en eft noble & vif dans fes ekpref* 

„ fions : mais^ il me femble qu^on pouvoic 

„ donner un peu plus de corps à cette peti- 

„ te Hiftûire , en expliquant un peu plus 

„ au long les raifons , les intérêts , les in* 

„ trigues des Conjurez , & les Droits des 

„ Princes qui .formoient Tun ,& Tautre 

,, Parti- M. Viany a compofé quelques 

„ autres petits Ouvrages qu'on trouve dans 

„ des Recueils 

On eu furpris de ce que votre Extrait de 
l'Ouvrage de M. RoUîn fur TéloqUencc, ne 
parole point encore* J e m'imagine ^ue vous 
avez voulu attendre pour le publier , que M,^ 
Gilbert eût imprimé fes Obfervatîons; afin' 
de ne point revenir plofieurs fois à la même 
matière. Cet arrangement peut- être du goût 
de quelques Perfônnes mais un Journalifte 

doit 

* Lettres de Mr. Plechier & M. Viany p« 7P,- 
Editioii de Hdbnde 1711. 
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doit confîderer que fon premier objet eft de 
facisfaire à la vive curiofité du Public. Vous 
avez déjà vu les Obfervarioas de M. Gilbert, 
apprenez - nou$ fi elles foutiennent la répu- 
tation que cet Ecrivain s*eft aquife. M. Roi- 
lia a répliqué par une courte Lettre, que fon 
Adverfaire a bien-tôc refuce. N'oublies pas 
d'inférer ces deux, petits Ecries dans le Vo- 
lume qui renfermera TExtraic des deux Ou- 
vrages. 

Les François fembloietit s'erre dégoûtes 
des petits Ouvrages périodiques > en voici 
deux yii laffcront bien-tôt le Public. L'un, 
qui s*împrîme chez Flabaulta pour titre le 
iluart d'heure Amufanti après avoir lu la 
première Brochure y il m*aparu que Pamufe- 
ment o'efl que dans le titre. Le fécond , qui> 
à ce qu'on prétend eft du même Auteur, fe 
débite chez Tabarie ; on Pa nomn^é» Le 
Pot pourry. Jamais titre n'a expofé plus 
fidèlement la véritable matière d'un Livre, 
c'eft un atiias confus & indigefte de toute 
forte d'inepties. Dans cette première Bro- 
chure, il y a un portrait des François, qui 
cft trèstreffemblant ; on Pa tiré d'une des 
Lettres à Mufala, publiées au commencement 
de la dernière Régence, par M. Bonet A- 
vbcat au Parlement de Provence. Cet Ou- 
vrage, où il menageoitpeu certaines Perïon- 
nés de la Cour , le fit reléguer à la Baftille, 
d'où il fortit avec une lettre de cachet pour 
aller dans fa Province. 

M. Crcvîcr, Prpfeflèur au Collège de Beau- 
vaiS| a publié une troifieme Lettre fur le Pli- 
ne 
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ne du P. Hardouia. Il répond d*abord à 
rArticle 93 des Mémoires de Trévoux Oft. 
1716. qui (i& une Réplique du P. Hardouia 
aux deux premières Lettres du Prpfcflcur 
SoDgei s'il vous plaie, MefBeurs, que vous 
devez au Public l'Extrait de la féconde & 
de la troifîeme Lettre. 

Mr. Antéimi Evêque de Graflè vient de 
donner au Public un Ouvragé de Mr. Jofeph 
Ancelmi fon frère ; en voici titre : ÀJferth - 
fro unico S. Eucherio Lugdunenfi Episcopo^ 
Kuâore Jof. Antelmio , P. A. F. Ca». (Jeft 
à dire, Presbytero , antiquo Forojulienfi Ca* 
nonico^ Opus Pofihumum. Accedit Conciltum 
Regienfe fuh Roftagno Metrop. Aqucnfiy an-' 
ni i%i^,Nunc primo prodit integrum^ Notis 
illujiratum opéra Caroli Kntelmii defignatt 
Episcopi Graffenfis , Prcepofiù Forojulienfis, 
Varifiis apudBriaJfon 1716.111 4,; Cet Ouvra- 
ge, qui eft dédié a M^r. lé Cardinal de Fleury, 
eft folide ; il feroita fouhaiter que la Lati- 
nité fût moins dure & moins embarraffée. 
Le Concile dé Riez avoir déjà été imprimé 
dans le quatrième Volume du 7'hefaurus y#- 
necdotorum duP.Martene ; mais cotfimeil 
n'ctoit pas entier, le Prélat a cru ne pas de- 
voir priver les Savans de la copie éxaae qu'il 
poflcdoit. 

La veuve fliboù a imprimé à Rouen les? 
Mémoires de François de Faute dé Clennoni 
Marquis de Mpnglât^ Meflre'de Camp du Re^ 
giment deNavàrrey Grdfid^Màitrè delaGat'i 
dérobe du Royi^ Chevalier de fes Ordres. 
Ces Mémoires contkncKnt PHiftotre de la 

gucr- 
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guerre çatjc U Fance 8ç h MMlon d'Aa- 
cricbe ,« d«ir«nr T AdmioUir^tiQQ 4tt Cardinal 
do RiçbeUeM 8r du Cardinal IVbzarin, fonii^s 
R<fgop$ dfi Lqîhs XIII. & de UOHéXlV, 
dfpois ta péclarawndelaQuefreeli i^jjr. 
jusques à la Paixd^çPirenéeseo i((6o. En 4 
Vol. in IX. 1727. Le Stile de çe$ Mémoires 
eft tr|s-*dur, mais les fai^^ y lônc narrez a- 
reç une infla «tendue , Si ovec ime grande 
éxaâitgde, On y trouve encore pluficurs A* 
neçdotes de Cour qu'on cherc^roit imitile- 
mène ailleurs. 

L* Académie Royale des Sciences 8? des 
beaux Arics, établie à Pau fous la proceôioo 
deMr« lé Comte de Morville, » adjugé le 
prix d'éloquence au discours de Mr.Reborel 4e 
CliusensAvocatauParlcmeni: de6ordeaux.Le 
fujet donné par rA<^adémie eft : Le èa» go fis 
vient plus dfijugenu»p que de Vejpriu \a 
Difconrs a été imprimé à Pau in 8« 172^4 
Voulez- vous juger du^bon goût , de V^xw 
& dujugemeni; de P Académie, Sc.derOra* 
teur ? il me fuffit de vous dire qu'à la fin de 
ce beau Discours s on y fait un éloge magoi* 
^que à^lnés de Caftr0^ .& Tpn fronde les Cri- 
tiqua do CQlte Tragédie. 

Comnie voui n^vftt pa$ touché à la fameu* 
les difpute fur la validité des Ordinations 
des Anglois, îl n'eftpas jiifte d'exiger qoc 
YQus donniez un Extrait de la vigoureufe Re- 
poufe que le P. le Courayer vient de publier 
coorre fes adverfaires.£ii voici le titre lO^fer^ 
fede la OiffertA^ion fur la, vûUdi$édes Ord* 
il4^ms du 4wglo'n ^<mPrf les Gmiqus qui 

ont 
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êntM fiêises^nvtc Us pr^wis jffftificativts 
des Péts anfossçés dans cet Ouvrage ^par PAtr 
Uur de h DifferWion* A Bruxelles ebezS- 
t.Serfievemi7%6'4^ vp/. inii. VAuccur 
donne dans la Préface une jufte idée du vçkt* 
rirccfefçsAdv«rfaw$, le P. Le Ç^icn Ja- 
cobin eft celui pour qui P Auteur marque, z-t 
vec raifoo , le pliisdeconfideration, Dom 
Gervaife ancien AbM de la Tmpe, & le P. 
Hardouiofont tràxtçs fansoienagecuQnr. Ce% 
Ecrit polémique eft plein de traits vifs ic lui* 
mioeux : la force des raifonnemens fe faii; 
femir aux n:|Di0f éclairés; les Faits que l'An* 
teur avoic avancés dans fa Dtflèrta^ion, font 
portés jusqu'à ia Demonftration. Pernsettçi^ 
moi d'ajouter un petit corrc^if ^ c*cft que jç 
n'adopte pas les idéqs de TEcrivain far I4 
Partie dogmatique; la oMtiére eft trop dél^ 
catc- 

Babuti a imprimé un petit Ouvrage ii^ 16 
qui a fait beaucoup 4e bru^. I^es Memo^ 
rialtftes de Trévoux Pont traité d'écrit pernî- 
cieux y les Jonmaliftesde Pans difeatque ce 
Livre doit étte lu avec préiiautiopt Cequ*il 
ya de certain c'eft que ce X^ivre a été compof^g^ 
avec noe adreflè infipie; tandis que PAuteuc 
eft fur le bord du précice , il fe fauve Ibr; fub* 
tilement^ Le Pitf>Uc fcroit cufieux dt voi^ 
comment vous vous tireriez d'aff^rc , dao« un 
citrai^ 

Mr. Ferrand 4e TqmIooi Fr^e 4e Mr,Fa?^ 
randfi connu daus U J^Qpu^iquç d^Letfrçs^ 
a publié unRecnoîl d^Infcrîp^il^nf (m ce lit 
ue : Jmfir^tkëpsM m m^^f£f^i£f4^ 
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ah anno 1707. ad annum ïjiô. AutBôre D. 
Henrico terrand Tebnenfi ^ Firo ConfuUri. 
Avens$ne Typis Davidis Caftel 1 726. in 4 
Pagg. 42- Ces Infcriptions font écrites 
avec foin. 

Le Livre de M. Andri Médecin, fur la 
génération des Vers^ ne vousefi pas incon- 
nu : peut être ignoriez - vous que Mr. f^a- 
lifnieri^ premier Profefleur de Médecine en 
rUnivçrfité de Padoue , Tavoit critiqué? 
Ses Obfer varions font à la fin du 3. Volu- 
me des Ouvrages du Médecin Italien. Mr, 
' Vergis^ Avocat de Provence, vient de les tra- 
duire en François ; pour leur donner unifor- 
me plus agréable, il en a fait une Lettre 
qu'il feint adreflée à Mr. Andrî par fAx, 
Val.ifnicri. Comme le fuccezde la Brochu- 
re dépend de là nouveajuté dé la Matière, 
le Libraire Bienvenu ne l'a pas débitée. Il 
faut avouer cependant que le fiile de cette 
Lettre n'eft nullement reprchenfible. Mr, 
Andri, en donnant l'Extrait de cette Lettre 
dans le Jburtiarde Paris, a répondu auxob- 
)^ions du Médecin Italien. Voici le titre 
de la Critique Lettre Critique de Mr. f^a- 
Jifnieri premier ^c. à fhuteuràx Livre deja 
Génération des Vers dans lecops deThom- 
me. A Paris 1717. in ii. pagg. 6j. 
' Permettez moi de relever ici une méprife 
de l'Auteur des Nouvelles Littéraires, mois 
de Février du Journal de Paris* Pag* ^^. 
Edit. in ix.LeJournalifteen annonçant upLii- 
Vrc imprimé à Anifterdam , fans nom d' Au* 
teurni d'Impfimeuri ajoute qu'il eft inckniés 
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,, Dialogue entre S. Pierre (*f Iules IL ^ 
,) la porte du Paradis où la Doétrine Ca^ 
„ tholiqsietouchantl* Autorité desPapes 17274 
„ i» 11. Le -lieu même de rimprcffion , a- 
5, joucc-til, nV eft pas défigné , ce qui eft af- 
99 ffz extraordinaire eil ce pais (la Hollaridre) 
„ & donne lieu de juger que cVft un de ces 
„ Libelles gui ne peut que rendre fort fufpec- 
), re la Religion de quiconque ofe fe coar-^ 
„ ger de les imprimer. Je n'examine point 
la folîdicé du^ieux Commentaire du Jour* 
nalifte. Ce qu'il y a de certain , c'cft qu'il 
n'ajamaîs vu l'Ouvrage. De deux pièces 
différentes qui compofent le Volume, il 
n'en fait qu'une. Le Dialogue n'eft pasU 
même chofe que le traité de la Doûrinç 
Catholique touchant l'autorité des Papes, 
}e ne fâî pas la Jatte du premier écrit { 
mais pour le fécond , il fur imprimé à Pa^^ 
tis en itfpt. L'Auteur de la nouvelle édition 
a en foin de le marquer à la tête de la dif* 
fertation, qui n^eft rien moins qu'un Libelle. 
Afnii que devient la dévote réflexion d(| 
Joui nalifte? 

C*eft probablement un Chymifte qui a fait ^ 
imprimer l'ouvrage fuivant. Nouvelles de* 
couvertes en Médecine^ oà r on fait voir que 
Us remèdes extraits des Métaux.^ des mi" 
neraux , font pr/ferables à ceux ?«'^ tir^ 
dfs Fegetatix & des Animaux. A Paris che* * 
U Veuye d'Houry 1727. jn ii. 

Vous favés que le Livre de Mi Helvetîus 

ie V Economie animale ijf Obfervations fur 

ia petite vérole a été attaqué par Mr, BelTc 

L ^ Mu 
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Doâieur en Medeciqes Mr. Helvetius a ré- 
pondu ^ cette ceicique. Soo adverfaireyicnt 
de répliquer. 

Auriez vous crû que qqelqu'un s'avîfe* 
foir de faire la Critique de tant d'AImanacbs 
^ODt Paris a éié inoodé cette année } rien 
n'eft plus vray : voici le titre de cette im- 
portai^e Critique* Etreme donnée au Pu- 
Hic fom f année 1727. ou Remarques. criti- 
ques fur tlufieuTs doutes reconnus dans leî 
Almanashs que Von a dî/irilfueZi tant des 
années pesées q^e de celle-ci fur le calcul des 
Epaéles , le fk^ntiéme de la Lune , fur les 
Tabler des Fêtes mobiles , à Paris chez Dc- 
lufleiix. 1717. Broch. i7'Pag. 

D'Houry fils itnpriaie la Defcripûon des 
Tableaux du Palais BoyaL Pour rendre 
fret Ouvrage utile, 1! Auteur, qui eft le Se- 
crétaire de l'Académie Royale de Pein- 
& de Sculpturcja mis la vie de chaque maiue 
à la tête de fes ouvrages. 

Piflbt a imprimé une Méthode très ai- 
fée pour apprendre Fortographe par prstui* 
pes fans avoir étudié le Latin, On a tant 
écrit là deflus , qu'on ne devroit point fur- 
charger encore la librairie de ces livres ioo- 
tiles. 

Le fécond volume des Mémoirex pQitrfer- 
vfr à PHiJloire des Hommes illujttes dans la 
^République des Lettrés poxoiirsL bient£«ckz 
Briaflbn. Ce Recueil s'ii;étoit biea fait, oc 
pourrait pas manquer d'être utile, 

M. deS. Gervais, Gouverneur de Mr. Le 

Mar- 
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Warqms de Royc , Lieutenant General des 
jcacvàl des Galerej, a imprimé chez Mcfnîet 
Confetls iCun Gouverneur à un jeune Seigneut 
On dît c^ Livre bien écrit. 

Mr. Broflcre fe prépare à donner une fe* 
conde édition corrigée des Oeuvres de Boî** 
leau. II a prefqiie fini un pareil Ouvrage fiit^ 
les Satyres de Régnier. 

Lé Père de Colonia fait imprimer vaut 
Hiftoîre Littéraire de Lyon. . Si cet Ou- 
vrage eft travaillé avec foin, il ne manque^ 
ra pas d'être bien reçu. 

Voici un écrit venu de Màtfeîlle. C'eft 
une Lettre Crïti(jue de Mr. de Barras dé 
la Penne , premier chef d'Ef cadre des Gale» 
resdu Roy^ Icrite au R. P. Laval de là 
Comptante deJefusProftJfeur Royal de Ma^ 
thématique , pour fervîr de reponfe au ?• 
Caftél Jefuite , qui avoit fort maltraité ce 
rcrpefèable Officier, dans Une lettre impr}- 
tnce dans un Mercure. La Critique fe re(* 
fcnt du terroir & de Page de fon Auteur. 

Je renvoyé à une féconde Lettre les fiOtt^S 
Velles qui me reftent je fuis &c. 

DE GENEVE. 

Foici le "titre bien détaillé J^un Ouvragé 

qui doit fe publier à Genève. . 

Joannîs Jacobf Mangetî Medîcin* Dofièo* 
Hs ^Sèrtfnijf. ac Potefitifimi Régis Prujftéi 
^rchiatri. Bîbliotheca Scrîptoram Medî- 
corum , Veterum & Recentîorom. In qua 
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ad ufqueiCrac Chriftiailx XVIII. Seculi ini- 
tia vixerunc , Kominibus Ordine Âlphâbeti- 
cô adfcriptis; Vitx compendîo enarraacur; 
Opiniones^ & Scrfpca modèdâ fubinde ad- 
jeaâ iwiJtfirti reccenfentur ; acScâzprsci* 
pux , iub quârumcunque pjropriâ appellatfone 
explicantuf : Sicque Hiftoria Medica verc 
Univcrfalisexhibetijr. Opus DodHs omnibas, 
ipaximéque Medicis utile , ac perjucuoduoi. 
Pro qu6 concinnando , neceffaria undique y 
(ive ex îpHs Scripcoribus Medicxs Anciquis, 
quorum Opéra ad nofira ufque cempora per- 
venergnt ; aut aliis , tum iifdetti Cootempo- 
raneis, cùm eciatn Tùbfëquentibus , qui de 
îllîs verba fecerunc : SivevariisDiâionario- 
rum Compilatoribus , & Scripcorum Medi- 
cbrum Cacalogîs ; Mifcellaneis , pr2cerea> 
Germanorum Curîofis 5 Aûis fierolioianis; 
Aâis Lîpficnfibuss Ephemcridibus, per totam 
Europam jam à multis annis , varixs lînguis 
emiffis,&c.&c. nod tnediocri; labore ac cura, 
lunt exquifita. /» duos Tomos divtfa Folio* 
Gencvac, Sumptibus Perachon & Cratner. 

AD CLARISSIMOS aUOSCUN- 
Q^UE VIROS MEDIGOS. 

Auélût. 

Hic Medîc^ Artîs Coltorcs omnes 5 firc 
qui illarn totam , (ive qui aliquam taptùm 
ejus partem , edocent > aut exercent , obnixc 
rogantur, Commencarxbs Jjatinè confcriptos 
Sua , Suorumque Vitâ , perbreves: Fufiores 
,ver6 de Scriptis, à Se ac Suis cdûisj auc 

cdcn- 



y Google 



DE LA FR AN CE. i4i 

edendiSi impcrtîrc velinc : Ut ilîa , conve 
nîenti quxque locô, cutndebitô clogiô in- 
Ç^ri qaeant. Ac propicrea omnia Sua , il- 
]is qoîbus id ncgocii à BibHopolis noflris , 
Dominis D. Perachon & Cramer, demai- 
dacum tuerit tradanc; vei adeoldem, propri^'s 
fuinptîbtis , aut per Sibi oblatas occafÎQne?, 
quamprimùm id ipfis commodum fuerit , pji - 
humaniter tradfmitterenon recufent: Nomi* 
nibus, magna cura, & niridifTimèadfcriptfs^ 
ne aliquis ia eorum impr^ioqe commhcàcur 
error. 

, HOLLANDE; 

Pierre Hftmbert débite, prefçntemént T///- 
fîoire du Concile de Confiance^ par ^.Len* 
fant , très confiderablement augmentée. Il 
en a tiré quelques Exemplaires en grand pa-. 
pier très beau & ornés de Portraits, qui font 
des plus belles épreuves. . Ce ixicme Libraiic 
fe prépare à donner dans peu les Sermons de 
cet illuftre Auteur. Il a ai^^ publié une npu* 
velle édiiîondu Mentor , augmentée d'une ta- 
ble exàâe & de la citation des paflages La* 
tins qui (ont à la têre des difcoursi 

On vient d'imprinier à Amfterdam & à 
la Haie les Mémoires prefentés à Monfgr. Iç 
Duc éP Orléans dans le commencement de fa 
Re7en^ , car le Comte de Boullainvilliers^ 
eoaeux petits Volumes oûavo. 

Dans quelques femainés on donnera VHiJ- 
toire de r Ancien Gouvernement de France 
jufqu^à LoHÏs XL Se les Lettres Jur les JE- 
tats Généraux fcf les Parlemens , par le mê- 
me Auieur, en deux Volumes, auffi oàavo. 
On y trouvera bien des recherches curieufes 
9c hardies. L; Oq 
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On a annoncé dans les Gazetces de Hol- 
lande les Mémoires de rAbbédeChoiJy^ Mais 
félon toutes les aparences le Public 'ibra pri- 
vé de ce curieux & hardi morceau d'Hîi^oire 
tnoderne. Il y a des ordres exprès de les fu- 
primer. Ne pourroit on pas trouver uoe voie 
d'accommodement encre ceux que ces Mé- 
moires offenfent , & les Libraires qui les ont 
publiés 3^ en fupprimant ou en deguifanc les 
lioms > comme on a f^ic aqx Avantures ds 
Pompinius ? Mais h plufpart des Aâeurs 
font vivans : les autres s'interefTenr pour des 
parens morts depuis peu d'années. On deyinc- 
roît les mafques. Quoi qifil en foît , ces Me- 
inotrcs" courent manufcrîis à Paris, 8^ mê- 
me dans les Païs étrangers,, puifque les Srs. 
Fahri & Barilht deGeneycçn pofledeat une 
Copie. 

On trouve encore chez Pierre Humh^rt 
les Livres faivans» 

Hiftoiredes Ordres Militaires ou des Che- 
valiers. 8. 4 vol. fig. 
^r- de la Lîgue de Cambrày par 1^ Abbé du 

Bos. 11. ftvol^ 
•pp» de Don Quixotte. I4. 6 vol. fig, 
^^ Secrète des Femmes Galantes de l'Anti- 
quité. II. Jvol. 1717. 
Nouvelle Grammaire Italienne & Françoif: 

abrégée par Caftelli, 8- 
Barcbùifett CoJkéianea Médicin^ praéîiu 

generalts. 8. * 

^aiîtaîre Annales TypographUu Tomus J- 

in duos fartes^ 4« l^%6. 
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ART- 
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ARTICLE l, 

hpUcàtionlitttrak ^ Hi/îori^ue^JDô^^ 
viatique des Prières £5? des Cérémonies 
delaMejffê^ contenant des Dijerfa^ 
tiens Hift or iques iâ Dogmatiques fur 
Usliturgiei de toutes les BgUfis du Mon^ 
de Chrétien. Par le R. Père Pierre le 
le Brun Prêtre de l^Oratotre. lome 
troifieme. A P^ris chez la veuve de 
Florentin Delaulne ^ rue S% Jaques à 
f Empereur. 1726. 

n B Volume conifenç trois Didèrc^tiotis ^ 
^ladixietnC).l^onzieoie & la douzième. 
La dixième e(l lur I^ Liturgie des Arme-* 
«cns. L'Auteur commçticc pardonner une 
M^exaâede cette Nation* Voidcequllen 
&(iepriocipai.Selon laTradition desAfmq- 
"icos 3 les Apôtrçs S. Tb^déc.& S.,Bar- 
^ctni annoncèrent la foi dan» leur pais 
Ml On 
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Oa voit du moins qu^au commencemeat da 
troifiéme Siècle , ilyavolten Armcme un 
grand nombre de Chrétiens. Au IV. & V. 
Siècle ces Peuples étoienc fous la Jadfdifiioa 
dcrEvequedc Ccfaréc enCappadoce, qui 
confaera S. Grégoire rilluminatcur , leur 
premier Evêque. Les erreurs des vjacobircj 
fe répandirent parmi eux vers ran 53 f- & il 
déclarèrent , dans le Concile de Therin , qu*il$ 
ne reconnoiflbient qu'une Nature en]. C. 
Ils rejetterent en y5i. le Concile de Calcé- 
doine; leur premier Evêque prit, le titre de 
Catholique & de Patriarche ; ils fe réparè- 
rent de TEglife, & ils firent de i^annéc de 
Jeur féparation une "Ere, félon laquelle ils 
comptent encore aujourd'hui. Ils ont tache 
plufieurs fois de fe réunir à PEglife. L' Autear 
marque plufieurs dé ces réunions, & en parti- 
culier Celle de la Province de Naxivan^quifub- 
fifteencorc. Il ajoute quelcpciiple & la plu- 
part des Evêques cooférvcnt un grand refpeû 
pour l'Eglife Romaine. Ih en donnèrent une 
preuve éclatante en 1699. , lorfquMls reçu- 
rent à Ifpahan le Légat du Pape. On peut 
lire ici la Relation de cette réception folem- 
nelle. Les Arméniens ont donc beaucoup de 
dtfpofition à rentVerdans lefeindePEglifc, 
mais il fe trouvent expofés à desPatrîarcbcs 
d'un caraâere inconftant,tantocCatholiquc$, 
SrtantSt Schifmatîqucs. „Lc pauvre peuple, 
„ d'stle P. le Brun , cft d*autant plus à plain- 
dre, que tous les VoîageUrs font Pélogc de 



>î 



„ leur pieté, &^uele$Miffionaîtcsncp«a 
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> vent s^êmpecher de dire , qu'il o'eftpeuc* 
, être pas auMonde un Peuple plus fnfcep- 
„ uble des fentimens de Religion & plus . 

> confiant à les fuivre, aimant les difcours 
, & les Livres de Piecé^ & revendant afli* 
,, duemement aux prières ".. 

Le P. le Brun prouve , par leurs attefta» 
lions , par leurs Confeffions de foi , & par le * 
Dialogie d'un Procédant avec un Prêtre Ar» 
cnenien, quHls ont fur TEuchariftie la même 
foi que i'Églife Romaine. II parle, avec be-* 
aucoup d'éxaâitttde & de précifion de leurs 
Patriarches y de leurs Evêques s de la for- 
me & des oriiemens de leurs Eglifes; de la 
manière dont le Clergé & les Laïques s*y 
tiennent rangez. 

Enfuire venant à leur Liturgie > il dit qu'el-* 
leà dû èzTc écrite à la fin du quatrième Siècle, 
ou au commencement du cinquième ; ils trou- 
vèrent alors de nouveaux Garafceres pour 
Aippléer au défaut des anciens dont le 
oombre n^étoit pas fulHiant , & la Liturgie 
fiic écrite , dès que les nouveaux caraâères 
furent inventez . EHç a été )ufqu'à préfent fort 
peu connue en France > & Ton n'en avois 
ducun Exemplaire dans ce Roiaume , lorsque 
le P. le Brun en recouvra le Texte auiboril'é 
par une Atteflarion divPatriarche Arménien 
dcConftantinopfe, dattée de l'année ^73^0. 
&uoe Traduâio» Latine faite par M. Pi- 
dou de- S: Olon Evêque de Bafadlone, très^ 
verfé dans la connotfiànce de la LanguÇ Ar^ 
memeqne, & mortà Ifpaban en i1i7- Le 
M 3 P-k 
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P«te Brun doune cette Vcrfion, à laqivlieil 
a joint uneTraduâion Françoiie & des éclair- 
çifTemens fur les endroits difficiles. .^ 

n marque les jours & Th^ur^ de cilebrer 
la Liturgie & leoombredes Pçâcrçsdeftinez 
à cette t'onâion. Il y a deux forces de fortes 
de Prêtres parmi les Arméniens s . les uns 
mariez , & les autres gardans le cdibar. 
Cenx-ci font f^ersabhtz ou Doâeurt. Les 
uns & les aqtres fe omettent en retraite buii 
}ours avant que d'officier , 8c pendant toute 
la fematne qu'ils offrent le S. Sacrifice, de 
forte qù6 leqr retraite eft de deux ièmaines. 
Quahd l?beure de ta Meflè eft veoae » le Prêcie 
Va à la Sacrîftîe , ëc iç revêt des habits /iz- 
crez, qui confident en uneMicreou Bonoet 
rond, une Aube, une ceinture, une Etoie, 
8c uneChafubJe en forme de Chappe. Il rC' 
cire ens'babiilant plufieurs prieres,qu^oa trou- 
ve ici avec des remarques , fur les liabiti 
communs & fur les ornemens facrez des E* 
vëques , des Prétre« & des autres Ecck« 
fiaftiques. 

Nous ferions trop longs , finouç voulions 
entrer dans le dérail oe toute la fuite delà Li- 
turgie. Nous nous contenterons de remarquer I 
en gênerai , que les prières en font toucha»* 
tes éc fublimes , 9c qu'elles exprimsm avec | 
beaucoup de vivacité 6c dVnergie la gran- 
deur des My fteres qui s'opèrent fur l'AuteL 
Le Prêtre, a vant'jque d'entrer dans leSanâu- 1 
aire ; dit quNl fe prefeme devant les i^es ù* 
crez dcftine?^ à recevoir Oîeq : ÀntefpUmb* \ 
da isf Tbeadochaf^rêjigna, Il dit , au coin- 
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meDccment du Canon , que )|j$qu*aa tems de 
l'ioftitatîoo de rEuchariftte Dieu n'avoit 
donné au inonde que des figures, mais qu'il 
donne enfin fon Fils > pour être la.vraîe Hof- 
tic, l'Agneau & le Pain cefcfte , le Prêtre 
& le Sacrifice^ qûec'eft on Pain celcfte qui 
nous eft fans ceïTedîftribué fans pouvoir être 
confum^ On chance pendant la Commua 
nion du peuple un Cantique où Ton dit : Ct 
Piùneft U Corps de J. C. ; le Calice eft U 
fattg du Nouveau Tefiameut^ Ceft ici U f^er- 
be de Dieu qui efi affis à U droite du Pir^^ 
^ il ^fifacrifié au mslieM de nous • 
On pourroit citer beaucoup d'autres endroits 
d?la Liturgie Arménienne décifîfs en faveur 
de la foi de i'Eglïfe. Romaine fur l'Eucba- 
ïiftîe. Maisrienn'eftplus précis que laniè- 
re de rinvocation. Adoramus £/ rogantus 
^ fetimus À te^j. btuefice Deus, emi^ 
fifper nos ^ fuper bac propojita doua con^ 
fempiternmn Q co^eteruaUm Sauânm Spiri'^ 
tum tukm , fuo p^uem hune benediélum cùr- 
pHs veri facias Domini no^i y Sàlvatoris 
Jefu Chrifti. Le Diacre dit /f«f^i». Le Prê- 
tre continue endifant, (juacaUcim bouc be- 
nediàum Sanguinem ver e facias Dotnins nof-- 
tri Saivaioris J. C. Le -Diacre dit encore 
^me^. Ltc ? rètrc coxïimuc ^ ^i^opauenthii^' 
y viuum hoc beuediélum corpus verè carnerk 
ipfam y Sangutnem reipfà facias Domini nof- 
tri Salvat,oris J. C. mufando iUa per Spirt- 
i't'uSauÛum, LaRubtiqtteajoute^'Ttfrrriv* 
^^figifat^kf demum Perficitur Corpus ^Sàrà^ 
pit Ckrifii. .''"•■'.'. 

M 4 : Cette 
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Cettç Rûbriqae^qui (appofe que le Pa!ti& k 
Vin^e font pas changez itinncdiateRlent après 
ks paroles delà Coiâecration, a donné lîeâ ^a 
Pé le Brun défaire un cclaircmemenc dans le- 
quel il prouve 1^. qoMI ne faut point obliger k$ 
•Arméniens à reformer leur Liturgie ; que les 

Erreâions qu'on i pt'opoCéé^ font répre- 
afibles s que durant les treize premiers Sie- 
clesoD n^ poÎDC tcpuyé à redire à cet endroit 
•de la Liturgie '^ x}ue par rapport à la prière 
^erinvocatioiï^eUeeft feniiblableà toutes les 
^Liturgies Orientales & enparcicutieràcelle 

des Grecs, qui o*onc pas été contraiocsde 
^changer leur Lirorgie, quoiqu'il aient eo de 
-gfandes difpures fur ce Ppint dans le Concik 
>4<i Florence; 2<^.quela'GoQfecration fe ïait 
^oi^ointement par les paroles àe>. C. & par 
v'claprierede Pin vocation qui attire l'operàtton 
'.du S,' £Cprit. 11 développe la Doârioe du 

Concile de Trente fur ce fujet, il aUeguele 
témoignage des Auteurs Ecckfiaftiques des 

douxe premiers fieçles & de plufieu^s Ecri- 
.Vain5 modernef. Il fait remarquer que les Sec- 
.i;4tre5du X V Ù fiedc pnt aboli la prière de 

l^^nyop^tion; qiie dans laLiturgiedel'Eglife 
.latine cette prière eft avant les paroles de 

rinftitut.ioq,9u Ifeu que dans les Liturgies G- 
* i:içatale^ e)k: eft après ; enfin que ks Apô« 

l^e$ n'ont rien prefcHjcparrapportàcet ar- 

Wgcmcot, 
O^itre ce. long.éclairciflèmenç ^ le P. le 

£rvn fqh d'autres remarques fur dJversPoiats 

îinportans & furlrorigine du. pain azîiœ} 

dont les Armeiiiens fe fervent 4 i|^ ^AeSt 
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comme PEglife Latine ; fur Tufage qu'ili 

ont de oe point mettre d^eau dans le Calice, 

fur le Trîfagion , fur le Symbole , la Proccf- 

fîoo des dons , furies prières faites non feu* 

Icment pour les vivans 8c pour les niorcs qui 

nejoQÎfl&nt point encore de la gloire , mais 

auffi pour les Saints , fans en excepter les A- 

pbtrcsfir les Martyrs, fur la manière dont 

les Arméniens donnent la communion aux 

Mimftres facrei /aux Laïques & aux En&ns. 

On trouve après la Liturgie quelques ufages 

des Arnçieniens en cettaios jours folemn?ls , 

&ce qu'il en dit peut déla0èr agréablement 

]e Leâeur. 

Les Liturgies desNeftofiens font la ma- 
tière de Ton^îéme Dîflèrtation. L'Auteur ex* 
pofc d'abord l'origine , le progrès & la de* 
cadence du Neftorianifme. . 

Quoique les erreurs des Neftoriens euflènt) 
été condananéesen 431. au Concile général 
d'Ephefe, cependant le nombre de ces;Hereti- 
qucs augmenta fi conftderabjement , tqu^on 
fot obligé de les chaffcr de l'Empire. Ils fç 
répandirent en, Mefopotamie , en Pcrfe , 
dans les Indes , la Chine & la Tartarie. On 
a trouve à la Chine en i(5iy une Infcription 
dont Ton voit ici le précis , &. par laquelle le 
P. le Brun prouve que les Neftoriens ont pe- 
aetré, il y a bien des fiecles, jusques dans ce 
vafte-païs. 

Lajurisdiâtdn de leur Patriarche a donc été 

fort étendue. Il réfidoit autrefois à Spleucie; 

après la ruine de cette ville ^ il k retira à 

Mofttl. Ilfe die Succeflêur de l'Apôtre S. 

M 5 Tha* 
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Thadi^ & des anciens Evèqoes de Seleucie. 
St Jurisdiûion eftbien diminuée. Dès la fia 
da quinzième fiecle on ne trouva plos deNefto- 
riens à la Chine^ ni même dans les Indes, ex- 
cepté dans le Malabar , où les Chrétiensde 
S. Thomas étoient en grand nombre. 

Le P. le Brun prouve que ces Peuplesoot 
reçu de TAp&treS. Thomas la foî. & le nom 
de Chrétiens de S. Thomas. Il décrit lears 
mœrs , Pétat de leur Clergé. Quoique répan- 
dus en dou7e cens Bourgades ^ ils n*avoieot 
qu'un Teul Evêque , qui portoit le npmd'Ar- 
cbevêquer, & qui ct(nt envoie par le Patri- 
arche de Babylone. 

Alexis de iVIenezez Archevêque de Goa, 
Primat dey Indes , vînt à bout de les réunir à 
PEçlife Romaine $ il leur donna un Ëvêqiie 
Latm, & cet et abiiffcment dure encore. 

Un grand nombre de Neftoriens de Mefo- 
posamie , de Perfe , & en particulier ceux 
de la Province deDiarbékir fe font aoffi ré- 
unis i PEglifc de Rome , de force que le Nef- 
torianifme fembleêtre près de fa ruine daos 
le lieu même de fa fource. 

Le P. le Brun paiTe de PHifioire des Nef- 
toriens à Texpofition de leurs fentimens for 
l'Eucbarifiie. On avoue que leur Herefie.rui- 
ne en même tems le MyAere de l'Inctroa- 
tion & le fruit du Sacrement de l'Autel « Mais 
on prouve par leurs Profeffionsde foi, par 
k témoignage de leurs Ecrivains , & par leur 
Difcipline, qu'ils admettent la Préfence ré- 
elle & la Tran&ïubilantiation. En effet les Ca- 
tholiques qui )eur ont reproché qu'ils croie- 

ieot 
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ient en commaniant manger la cbair d*un 
purhomixie, n'ont jamais aie .qu*il$ ne crur • 
fyu manger que du Pain, 

Il eft vrai que Gouvea , Prieur des Augtof- 

lias de Goa, qui a donné en Portugais la 

Relation d'Alexis de Mene«eztdaQs le Ma* 

labar , dit qu'on trouva de grandes erreurs 

dans les Livres & dans laMeffê des Ciirétiens 

dcS. Thomas, & (fuUlJembk^Hec'eft delà 

(fue les maudites^ Htrepes de nôtre temps ont 

été tirées. Mats âquoi fe reduifent ces gran« 

des erreurs ? Ils mettoient un peu d'huile 

& de Tel dans le Pain deftiné à être confacré, 

^ le vin dune ils Te fervoient étoit tiré de 

laifins fecs qu'ils trempoienc dans l'eau. 

Conclurra-t-on de là qu'ils ne craflènt pas 

que le Pain & le Vin fuffent changés au 

Corps & au Sang de J. C . 

Ce qu'on ppurroit alléguer de plus fpe- 
cieux , c'eft qu'on trouva chex eux un Livre 
du Patriarche Timothée où il étoit dit que 
le Sacrement de l'Autel ne contient pas le 
vrai Corps de J« G. & un Livre d'Homélie 
où l'on avançoît que l'Euchariltie n'eft que 
l'image de J. G. 11 y avoir peut-être queU 
qucs correâifs qui reûifioient ces expreffions; 
& quand il n'y en auroit point eu , les erreurs 
qu'elles renferment ne doivent être attribuées 
, qu'à des Particuliers , & non point à tous 
<> les Malahares. 

Les Liturgies des Neftoriens fuffifent pour 
démontrer que toute leur Seâe eft bien per- 
fuadée des Dogmes de la Préfence réello 
& delà TransfobfiantianoQ. Il y a trois U^ 

tur« 
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torgies Neftorienoes qui ont toutes été ttzr 
duices par M- Renàndoc* La première eft 
intitulée des jlpôtra & compofifQ par S. 
Adée & S. Maris« C'eft rancienne Ltcurgi: 
des Syriens & le Canon univerfel auquel les 
deux autres Liturgies Neftori^nes renvoienr. 
La féconde eft de Théodore rimerprête^c'efl* 
^•dire>de Théodore deM'opfuefte ; c*eft appa- 
remment laLiturgie de rEglife de MopfoeÂe. 
La troîfiéme eft de Neftorius, c*eft l'ancien- 
ne Liturgie de Conftantinople, & la Teule que 
le» Ncftoriens aient infeûécde leur erreur. 

Menezez fit à laLiturgie des Apôtres plu* 
fieurs correâions qu^on voit ici , & il fie brû- 
ler les deux autres^ Il permit de traduire le 
Mifièl Romain en Langue Syriaque , & de 
9*ens fervir les jours de fête. Les Malabares 
fe font tellement accoutumés au Miflèl Ro^ 
main, qu'ils ont abandonné entieremeocle 
leur, dont on n'a pu recouvrer aucun Manu- 
fcrit. 

' pour fuppléer à ce défaut ,on a uneTra- 
duâion Latine faite par ordre de Meneses, 
imprimée en i6od. à Conîmbre, & inférée 
dans la Bibliothèque des Pères. L' Auoeurt en 
joignant à cette Verfion les correâions que 
Menezcz fit faire dans le Synode de Dîam- 
per, donne la LtturgieMalafakre en fon entier. 

Elle eft au fond la même que celle des 
Neftoriens Caldéens ; il y a feulement quel- 
ques différences. Lé PerèTe Brun donne ces 
deux Liturgies entières avec leCanon de celles 
de Théodore & de Ncftorius , qui du refte 
font conformes à la Liturgie çomn^uue. 
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Les prières & les Cérémonies de ces trois ' 
Liturgies répondent à TexcellenCedu Sacrifi- 
ce Chrétien. On y appelle rEuchariftic ud 
Myftere & ud Sacrifice grand, faiilr, redouta* 
blc & divin. Elle cft regardée comme le Ca- 
nal de toutes les grâces. La préfence réel- 
le & la Tranflubftantiation y fortt expiî^ 
mées fans ambiguïté. Voici la Prière de 
l*Invoc^aiion telle qu'elle eft dans la Liturgie 
de Théodore. Et ventât fuper nos ^ fuper 
Oblattonem hanc gratta Spïrttus Sanéii fiât" 
que panis per veritatem nominis tui , ponts ^ 
inquam , ifte Corpus Sanâtam Dotnini nojiri 
JefuCbrifti i^ Calix ifte San^^uts Dom'tni no-- 
lin Jefu Chriftii Celle de UL'iiurgîe deNefto- 
riusn'eftpas moins claire , Etn)euiat^ Do- 
mine ygratia Spiritus bahitetque {«3? requief^ 
cat fuper oblattonem banc quant offerimus co* 
tant te^iiffanSificet eani (jfaciat eam panent 
fcilicet ^ calicem bunc Corpus ûf Sanguinem: 
Domini noftri Jefu Chrifti traifjmutante eà 
te , £5' eafanétificante per operationem Spifi* 
ritns Sànâi. Nous |>ourrions alléguer beau- 
coup d'autres endroits en faveur des Dog- 
mes de la Préfcncç réelle, de la Transfubftan- 
tiation , de la vérité du Sacrifice, de l'invo-^ 
cation des Saints, de la prière pour les MortiS ' 
& de plufieurs ufages de PEglife Roohaine. 
On trouvera ici des Notes curieufes fur 11 
Liturgie Neftorienne , fur l'ancien ordre de 
cette Liturgie', fur les habits &Ja tonfure, 
daClergé Neftorien, & fur plufieurs ufages^ 
Ecclefiaftiques. 
La douzième DifTcrcarion eft comme la 

cou» 
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conclufion de toutes celles qui précèdent: 
rÂuteur y raifemble les preuves de I unifor- 
mité des Liturgies du MoudeChrëtien dans ce 
qu'il y a d'ellëntiel au Sacrifice. Uniformité 
oui fait voir que Teflentiel du Sacrifice vieot 
des Apètres, félon ce Principe de S. Augufiio: 
Quod unherfa umt Eccl^a , nec ComciliU 
inftitutum fedfemper retentum eft , uonm^ 
fi autheritait ApoJloUca traMtum rtfâijfimè 
treditur. 

On trouve dans les Liturgies de toutes 
les Eglifes on Autel , du Pain & du Vinof- 
ferts pour être changés au Corps & au Sang 
de J^ C* une Prière pour opérer ce change- 
ment , Padoratîott de J. C» comme viâi- 
me fur rAutel,l*unioQ des fymboles & la'coo- 
fèffion de la prefencer réelle avant la Com- 
munion. Ainfi TEglife Catholique peut fur 
le Sacrifice oppofer aux Proteftansles Litur- 
gies des anciens Heretioues , comme au fujet 
de la vérité des Saintes Ecritures elleoppofi 
aux Infidèles le témoignage des Juifs. 
Pendantles quatre premiers fiecles les Litur- 
gies fefont conferv^s dans la mémoire des £- 
v2ques & des Prêtres,de même que le Symbo* 
le fe confervoît dans la mémoire desfimples 
fidèles, à qui S. Auguftin difoit » Sit vMs co- 
dex veftra memoria. Depuis qu'elles ont é^ 
té écrites, elles n'ont fouffert aucune altera- 
tlon« Toutes les SeÔes Chrétiennes, quoique 
ennemies les unes des autres , depofent cons- 
tamment en faveur de leur uniformité. C'dl 
cette uniformité qu^on alleguoit autrefois à 
Borepger » & que le P. le Brun apporte 

cûtn- 
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comme uo at^utneot invincible canne les 
SeâatresdafeiKieinefiecle. Il yjoinctolmr 
racl6s opérés de temps eo temps par rEo- 
chariftîe ^ & parle àflTez au long de celui qui 
e(l arrivé depofs peu au Faubourg de S. An- 
toiae. Comme cet événement eft fore céle» 
bre, il en donne les preuves & repond aux ob* 
je&ions par lesquelles on en a voulu faire ré- 
voquer en doute la vérité. 



Article Secomd. 

» 

Ohferoations four rendre Us Sermom 
plus utiles , par MonfieurPJbbé de 
ScUnt Pierre. 

Importance des Sermons. 

TOut le monde convient que les homme» 
ne font eâimat^les & aimables dans la 
Société , & agréables à Dieu dans la.Reli-». 
gioQ iqu^à proportion qu'ils font jufies& bien* 
faifans $ peffbnnene contefte que robfenra*» 
tien de la juilÎGe, & la pratique de la bien- 
faifance pour plaire à Dieu , ne foieneabib» 
lument néoeflàîres, unt poar augmenter le 
bonheur de la Société dans cette vie , qœ 
pour éviter TEnfer , & obtenir le Paradis 
dans la vie future. 

L'homme le plus.jufte eft celui qui fem* 
plit lemînix tous iet devoirs, qui paye plus 
txaâemenc aux autres , foie en travaux , fcnc 
CQ foins I Ibic en. â^mplailance, fois en de» 

niera 
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niers tout ce qu'il leur doit, & qui n'exige 
iamais d'eux pins qu'il ne lui eftdû: qui par 
tonféquent pafle fa vie dans Pinnpceocei 
fafls faire aucun corr > aucun dc^plaifir à 
perfonne , & qui obferve le mieux , loit dani 
fe$ paroles, foi t dans fés aûions , la pivmiere 
Loi de réqnicë naturelle diâée par la Sou- 
verainç Raifon ^ &mênie par notre vrai inté- 
rêt , Ne faites jamais contre un antre ce qiu 
vous ni! voudriez pas qn* il fit contre vous ^ 
fnppofé qu^il fût À votre place ^ que vom 
fuffiezàlafiennt. . ^ 

I^'hoaime parfaitement oien-faifant eâ 
jufte & très-jufie , il redd à tçut le monde 
tout de qu'il doit ; mais il ne s*eo tient pas 
à la juRice , il donne plus qu'il ne re^it. 
Le plus bienfaifant eft celui dont 1^ biéo- 
iaits (ont plus grands , & s'étendent à un plus 
crand nombre de Familles, & durent plus 
feng-tems. 

Oeuvres de juftice pout ne poiàt déplaire 
à Dieu 9 œuvresde bienfaifancepour luiplai- 
fe , abftine à tnah ^ fac bonum : Voilà ce 
que toutes les Nations appellent bonnes œu- 
ynts. Toutes les Religions tant foit peo rai- 
fonnables conviennent que nous ferons , ou 
punis ^ ou recompenfez félon lios oeuvres ,- 
elles conviennent toutes que la pratique des 
bonnes œuvres cft le culte le plus agréaUe 
que nous puîffions rendre à Dieu , puifqu'il 
m fouvéraiàemént )nfte, & {buvcraîBetaent 
bienfaifant», & quenousneffaurtoiisPhono- 
xer d'avantage qu'eu tâchant :de lui rrflèm" 
bler le plus qu'il eft en n6tre pfisivoir. Et fi 
*.,.. o» 
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CCI bonnes œuvres foni faites par unhomn^c^ 
qui fpîcdans le fcin de h vrayc^glile, cl-; 
les font, méritoires pour la vie ccernelle* 
Voilà ce c^ue nous fçavons & ce que nous 
croyons. 

Par rapport à la Société , il n'y a per*- 
fonne qui ne voye avec évidence que plus 
il y auroit de Maîtres & de domcftiques 
fort juftes & foît bienfailans $ de Pères & 
d'enf ans fort )ùft^s & fort bienfaifans | d« 
maris & de femmes , «de £rcrc$ , *dc fœurç ^ 
de confrères ; d'aflbci^, de voifîns> de-Ma* 
gtftrats fort juilcs-â: folr bienfaifans ; de 
Grands > depetits^^^. de pauvres, de riches, 
de Rois , de Sujets, fort. juAes;^ fort bîetifii-' 
fans , moins il y auront dcrm^ax à fouffirir ft' 
& plus il y âuroit de biens «^'goûter dans un« 
pareille Sociétés 

Par rapport à la Reltgioâ ^ les oeuvres 
de juftîce & de. bienfaifance fonc recom« 
mandées même par les Religions humaines ^ 
par le Mahoménfihe » & par les: Societesà 
d'Hérétiques , comme !dc5.nioy$nsabfolu-î 
ment, néceflaires pour éviter les malheurs, 
& pour obtenir les biens de la. vie. futures 
la fioiple ïbiifon , la fioiple idée de Diea 
iude fuffic pour feptir cette néceffité | 
mais la Religion Divine & la Religioii 
Chrétienne iious le dit 'en une infimsd dû 
manières. . - / * 

Il y a une autre chofe certaine ; c*c(k 

que les Drfcours, qui' ^us inftruirenc d'un 

c6cé de tout ce' ^ue rioui'devons aux autrei 

& dé tous les bienfaits que noos pourront 

; N leur 
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leur procurer , & qiû de l'autre nous pro- 
pofencavec une éloquence proportionnée des 
motiâ fuffifaos pour nous déterminer dam 
U choix de nos aéUons , ibnc des moyens 
très-propres à nous faire remplir nos devoirs 
de ju&ice , & à pratiquer des oeuvres debien- 
fiiifance. . 

yi n'y a perfonne (|tti ne fçaciie par cx- 
périence le pouvoir de la parole iiir lesteiprirs, 
de ibrte que fi nous n'avions pas etaUî 
parmi nous l'Art de la Prédicatiop pour 
exhorter i la pratique de la verto-, ii fe- 
roit de la bonne Politique £ç de la bonne 
Religion , en un mot du bon Gouvernemeor, 
de rétablir ; maïs «henreofement ccc Arc eft 
déjà établi parmi lious ; il' n^eft qucAioa 
que de. trouver l^pmoyens de le rendre up 
jour encore plus utile qu'il n?eft au^wd'hui. 
'Telles font ks cbnfidérations qoi m'ont i 
porté à Élire quelques ^ ObferyattGMs fur la i 
^Minière de rendre nos Sentons plus bom- 
breux, plus f requeûs , plustoftraûift\ pius 
touchons» & par conséquent pi|6.iiiiles» 

OBSERVATIONI. 

JJJîHMçe au Sermon^^ Pratique ^uePûi 

la Dijciflinè EccUfiaftiqm^ 

. Entre les Pratiques les plusimportaatesd 
Reii^oQ y celle qui, félon les Loiat del 
Brovideocc ordinaire &. aon . niinicaleBr<|| 
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e{l plus propre à iîous donner pigs de lef- 
ferablahcc à TEtré parfait du côre dq 1^ 
pake 8c de la bienfaifance , doit êir< 
repucée fAus, iinpôrckqtè au falut ^ ^ue cçlle/f 
qui demandent des Miracles d'ude Providèa^ 
ce excriàrdinaîré pour opérer en nouspareilit 
reflèmblancc. 

Or V^ŒA^qCc au Sermon ^ qui contient 
d*ufl ci>\'é l'idftruâioh de nos devoirs , & de 
l'autre des motifs fuffi fans pour nous porter 
à noùt eh îàiqéitter j ttt dfc toutes les Prà* 
tiques de Religîdn ^ celld quî ^ félon les 
Loix de la Providence ordinaire & non 
miraçQleulc, eft )a. plus prqpre à nous don- 
ner plusde reàèmblance à la fuprêoie Jnfticeî 
& à la, fuprême Bienfaifance. 

Donc i'affiftance au Sermon doit être re« 
gardée comme la pratique de Religion la plui 
importante au falut. 

De là je conclurroi'i que r^flîftance aa 
Sermon q'éft peut-être pas fuffifaminent re^ 
commandée par oùb Pafteurs , comme par^^ 
tie principale des devoirs de Religion 3 il 
fâudroic même que la leâure d'un SermoU 
fût ordonnée par l'Eglife pour le Dimaa-^ 
che, à cçux qui ne peuvent pas y affifler^ 
mais je laiue ces conclufions à tirer à ceux 
qui font chargez du Gouvernement Ecclé* 
fiaftique. 

Il y^a beaucoup de Per.fonnesqui croyen'e 
i|ne nous fomtnes afitez ioftrutts de tous nos 
devoirs ; mais notre conduite pleine de - 
fautes^ &j;outes.nos ipjufiices m<»^.c<^^^ 
cvideôunent^bu que les Prédicateurs nénous ' 
^ % en 
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in inflruifenc pas ruffifamtnent , ou que les 
grands morifs de Tavcnir, q^i poarroient 
Dous corriger 3 ne font pas ni aûez conve- 
nablement ni aifez fréquemment préfencez 
à notre efprtt par ces Prédicateurs4 ou que 
nous n^ailiftons pas aûez fouvent à leuis bons 
Sermons. 

OBSERVATION II. 

Sermons proportionnez, aux âges ^ aux 
lumières des, Auditeurs. 

Comme les Fîdélés font fort difFcrensen 
âge &çn lumières, ildevroit y avoir des Dif- 
cours proportionnez aux differeos âgcsj les 
Difcours Hifloriques, le Récit des Vies des 
Safqts & des Saintes , où l'onfaffe far tou- 
tes chofes remarquer les adions de jufticc 
& de bicnfaifance, font à la portée de Tin- 
tejljgencedes jeunes Pérfonnes & du Peuple, 
&* nelaiflent pas d'être très -utiles aux Pcr- 
fonnes d*UH âge plus avancé : maïs il faut 
dvoifir les Vies des Saints & des Saintes, 
dont les conditions &les aûions ontplusdï 
rapport à celles des Auditeurs j & cclairc 
fait penferque ceferoit un travail utile qw 
dedifpofer quelques Vies desSaints pour trois 
quarts d'heure de leâuré pour fervir de Ser- 
itoorr.'C'eft au Bureau général, pour la di- 
feftiôn des Sermons, à prendre le foîn de fai- 
re bien exécuter un pareil travail , & à le 
faire perfcâionaei à toutes lesnouvelle&Edi- 
tiens. Le) 
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' L« riîfcours dcnuczde I^aîts Hiftorîques 
ie font pas à la portée des jeunes Per^ 
Tonnes & du Peui^Ie, & n'a&cirenr pas tant 
ratcenûon < des aurres. Je voudrois donc 
un peu d'Hiftoire dans tous les Sermons oii 
Difcours de Morale, avec cette différence 
que» dans les Difcours pour le Peuple pea 
Inftruic & pour les jeunes j^ens , ce pe fe- 
roîc, pour aûifi dire, que pure HiAoire.de 
la vie & de la conduite de ceux que nous 
fçavons cenaineiipenc avoir fagement évi^é 
l'Enfer par Ja pratique de la jufticc , & ob-, 
tenu le Paradis par la pratique delà bienfai- 
fance ; au lieu que, dans Iqs Difcours poui; 
les Perfonnes qui ont plus de lumières , le 
Compolîceur s'attacheroît à approfondir 
chaque devoir avec des exemples de divers 
Saints fur cette matière. 

Dans les Difcours pour le Peuple, on fuî- 
vroît la Perfonne du Saint ; mais dans les 
Difcours pour lesPerfonncs plus inflrui tes ~oa 
fuivroic a matière. Il faut dans les uns beau* 
coup de Faits fur divers fujets , & n:ioîn$ 
de Réflexions : au lieu que dans les autres 
il faut beaucoup de Réflexions & moins 
de Faits, de toujours fur ies mêmes matiè- 
res. - 

Mais dans tous il faut avoir pour bcff de 
donner à l'Auditeur une inftruâîon détail- 
lée de fes devoirs, & de lui fournir des mo- 
tifs fuffi fatis pour le déterminer à s'en bien ac« 
quitter. 

Cela me fait penfer Qu'il devroit y avoir 

deux Sermons le même .Dimanche à diverfe^ 

N 3 beu- 
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ares ^ ou qii^ Ton de^tpic jpi 
oadyèaiènc dé deux Ditnànchçs'l .»< , 
felobuncdecesA^^tbôdeSj^ caqcfttlTcjc 

ire. ' ' -'^^ * 

' Non fcplement IcsExempJc^ dç ceux qoi 
ont évité l'Enfer .& obtenu If Pargdij 
âoiis font plus d'impreffibn , que % fin:î- 
^ei Spéculations; iiiâis ilsr ontU>va^r^e 
d*îctireî;^ pluis notre artention ,' & de' nous 
ftîirc comprendre" bicp plus façifen^eqç les 
ilcfléxibns qui naîflent de leiar conduite, 
Qfiandnotis vôyops lés honïixies' îllullres dîf- 
tftïguei, ^onoréi , &* rccompenfeTTcn cette 
^lé J)Our leurs, ver lus' Çr poûr'îcfirs tûcRSj 
^ëùsfomûies natàrellement portez à '1^ i- 
^âlitef ;' malgré la peiné de l^iièitatîôn, gpiK 
dlitëqirlés mêmes rccopipenfes^' Ora flâs 
jpStte'raîiTon ferons-nous portci àjitiîtà le^ 
Saîntf-, Içrfgvi*^ s*agic d évîte^. cpçimç eux 
qàe'Etèrnué malhéuréufcil & d'pfc^càift <9jgi-. 
^ ctix îinB Rccômpénfc ètéraelle. 

ÇmfPÂtf^rf 3 Déçiat^curs^ LiScun 
de Sernuni^^ 

Tous les Prédicateurs qui ont le talem 
de \% prononciation, n'Ont pas le talent de 
M compofition; de mjSnqje que touj[ ccax 
tfjsA om Te talent de la compofitioa nV)nt 
pas le talent dç l^prononciatioi^. Cêfdçux 
^irte^î^ le ;rci}contriçp|TOgme ir^iremenc d^ns la 
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m?me Perfonoe; & le même liomttieperd 
pohà-peu là facilicé de la métûoin'^ il ne peut 
pins à certain âge que compofer ou reéhfier 
/es shâennes compornioos. 

Tout le monde fçaîc que Timpreffion, que 
fait fur Pefprit un Difcours bien prononcé, 
cft bien plus grande que celle que fait la fim- 
pie leônre. Ainfi il cft à propos défaire dans 
les Difcours de Morale un bon ùfagépour 
l'utilité publique de^ Tare de la prononcia- 
tion. Il faut donc 8r de bonsCompofi* 
teurs y & de bons Déclamateurs ^lui puiAeht 
faire valoir par leurs talens les Difcours bieâ 
compbfex. 

De-là on voit qi/ilferoit de la bonne Po^. 
lice Ecpléfiaftiqne & Civile, qu'il fût dcf- 
fendu' de prêcfier des Sermons nouveaux , 
mauvaâs ou médioerès , tant qif il y en a de 
bobs^ui (ont publics, jùfqu^à ce qu'au )d^ 
geinent d'une Académie établie exprès dans* 
la Capitale, le Sermon compofé fût ap- 
prouva & jugé ou meilleur, ou auffi bon que' 
ceux qui dans utle Lifte publique feront regar- 
dez conitne les meilleurs, foit par rapport 
à l'iriftruâioD. de nos devofrs , foit par 
rapport aux niotifs pour s*en bien acquit* 
ter. 

Cette. Académie atiroit befoin d'abréger 
les bons Sermons trop longs , &de lesrec*' 
tificr^par rapport à cette Méthode,en retran- 
chant ce qui ne va pas affez droit au but|» 
elle aurait aUffi le foîn de nooimèr au Roi 
ceux oui le long de l'année auroient où don* 
né l^uftrlleuts Sermons' nouveaux; obqdi 
N 4 %v^ 
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^uroienc donné les anciens imprlxaçxmeaL 
reâ i fiez . Ec il une Académie, defiinée pour 
^eâifier les Pièces de Théâtre vers les bon- 
nes moeurs y eft un écablifTement crès-ne- 
cefTaife pour augmenter Je bonheur de la So* 
. d'été, comme je l'ai démontré ailleurs: il 
çft ajfé de comprendre combien une Acadé- 
IPie, deftinée pour diriger les Sermons, fe- 
roic nécefiaire pour augmenter le nombre des 
effets les plps imporcans de la Religion, 
ç'eft-à-dire , le nombre des avions de jufti- 
ce & de bienfaifance dans la vue de plaire à 
pieu. 

11 s'en faut beaucoup que nous connoîflioDf 
tous les efiets que peut produire dans l'efprit 
l'Art de la Prononciation. 11 me femblc 
qu'il devroit y avoir fur ce fujet une Ecole 
cyprès , fur -tout dans les Séminaires. Et 
comme tous les jeunes Eccléfiaftiques,d€fli- 
ne2 à être Curex, n'ont pas aflez de mémoire 
pour bien réciter & bien déclamer les Ser- 
mons ; il ferôit auffi à propos qu*iJ y eût 
une Ecole pour bien lire les beaux Sermons 
diftinaernent & d'un ton convenable & di- 
verfifié, félon les différentes parties du Dif- 
cpurs, pour former une démi-déclamaiioD. 

Bons Compofiteurs, bons Déclamateurs, 
bons Leaeurs;'& il feroit à fouhaiter 
que, dans ladiftribution des Cgre^, Icsmeil- 
lepres fulTent données par Scrutin, entre pa- 
rcilleç, à ceux qui excelleroicni dans les talens 
leç plus utiles ,pQur perfcûionner les mœurs 
dg Peuple, 

Cçlê prouve <ju'il faudroit à Pegard des 
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Sermons, mis dans la LiAe des bons, qu'il y 
en eût affez pour le cours de Tannée; que 
chaque Curé pour une petite fomme pû( 
en avoir à bon marché , ôc qu'ainfi il n'j 
eût point de privilège exclufif qui en augmen- 
tât le prix. 

De ià il fuit quMl n'y a pas affez de 
récompenfes parmi nous pour ceux qui ex- 
cellenc dans la Prédication par rapport au 
bien de la Société , ou du moins qu'ils de- 
vroient toujours être préférez, dans la dif- 
tributtondes PenGons & des Bénéfices, aux 
Ecclefiafliques moins utiles à l'Etat de à 
la Religion , fur* tout après un certain 
tcms de ferviçe afhiel, 3c lorfqu'ils ne dé- 
iruifent point par leur conduite les Maxi- 
mes qu'ils prêchent dans leurs Sermons. 

OBSERVATION IV. 

But du Compojiteur^ moyens d^y for^ 
venir. 

Il faut quele Compofîteur ait pour but 
unique , dans (on Difcours, de diminuer le 
nombre des îjijuftîces , & d'augmenter le 
nombre des bienfaifances du plus grand 
nombre de (es Auditeurs ; c'eft leur plus 
grande utilité qu'il cherche, c'eft la plus 
grande milité de la Société, ér la plus gran- 
de gloire de Dieu, de cet Etre fouverainement 
juite de bienfatfant , qui recommande fans 
ccflè la indice , & les œuvres de charité. 
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H faiit donc uf. qâ% eonnoifficB éeaS 
toutes lès iiijuftices qu'ils commecicnc ordi- 
oairetnenc, pour les ai avertir , & poor les 
kur fatre fen;ir connne îojuftices:» U faut 
de même qa'il leur montre eo oppofitîoQ 
tous les bicos qu'ils pourroicnc faire aux 
autrers voiJà l'ioftruâron. 20. Ilfaucfor' 
tout que, par des motifs fuffifâns de fuffifam- 
œent démontrez , il leur falTe prendre des 
refolutions utiles de pratique ; & il faut 
quMI attaque r pour ainfi^ire , par préfé* 
rèhce 1er efpéces' d'injuftices les plurooffl- 
fireufes ^ & les plus importantes ; & cela 
demande unç grande connoHTancè de la'Coo- 
duite domefiiqiAe , & da commerce de la 
vie dvila Mais tânc« qu*il fe tiendra 
dans des- généralités , il ne fera faire à fes 
Auditeurs prefqu*aucun progrès dans là pra- 
tique. 

Le gVâtfd progrès pour chàaue'Audîteor 
coniifte à dimpuer le nombre des blefiures, 
d8#^oflrèifes «p*il fSir awc^ la^ laii^oè' oif.a- 
vec fes manières cfl^ptifantes , & (es tons 
on aigres, ou impérieux. Communéroenc 
celtti qui nV^fftafe^pecfoimepar fa-IaligUCi 
oifemmSf ni enfam, ni domefiiqge^ ni voi- 
£■ , fait en piséfeoce, fojr en abfence, ne 
fait prefqtie aucune injufti^e : on. peut dire 
qu'ileft jufte', & il mefemble t^iiececté ve- 
nte eft' dans l'Efprfc de Saint Jacques. 
Ç^eft. une Vériré éternelle que' la Raiipn & 
Ilexpi^rience . p^veni nous apptremire» Si 
celui qoi.eft. bleffé, <par la-Iang^e d^aûtrui y 
(auffm^ca âlquce-rfans^ré^r^faifles , > & ' cela 

pour 
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n^r aliîre à Dieu goiu; obtenir le Paradis ^^^ 
n %yKmt birnfaîteiir de cel^i a qqi il par** 
donop rpATenfe qu'il en à rejûe;^ car c'eft , 
pour ainfi-dire, une dette (^uM lui cemer^ 
& dont ii le tient quitte » Dïmitte n^bU <fc- ^ 
bita noftra ^ Jîc^t^ nos ^ tut canfâ.^ dimit- 
ttmus debitorib^s nojtrts^ Le CompQfkçur 
ne fçauroit donner trop d*écenduë à ces o£» 
fenfes journalières qui regardent touSifiÇS Aq*» 
diteurs, les uns qui foufTrenc, les autres qui. 
fontfouffrir. 

Il faut que le Pifcours ne palIè pas trois, 
quarts d'heure , parcequé c'eft la méfure de. 
Tattention du commun des Auditeuits. C«. 
brièveté du PifJcours mec \^ Co^poilceur 
dans la, nécefficd de n*ai;taquer dans chaque» 
Sermon qu'un petit nombre d!ip].uftices, poui: 
lés mieux réçréfençer &; pour les attaquer avec, 
fluide fuccès. 

Il eft à proppsqa'ily ajtdçladiverfitédaos^ 
lésOuvrages; m^s îlp'y aqu'à laîflcrfaî? 
re'les ÇompoîSteucs, lueurs Ouvragçsfo» 
réfleroblcront à 1^, vçrîié, maïs, il y. aura», 
toujours dans les.Qpvragcs.de^ hommes dif« 
féren^, plus dç diveriî^é & moins dereflem^ 
Uançe , que dapsi leurs; vjfages. TQa&« 
ont le^ mêmes ps^rt les ; dg vifage^ & dans* 
une étuation ajlfei, femblable $ reflemhlan- 
ce dans le gro^ i diyçrfîté dans :1e. detaiU, 
Dans un . Sçrmoo Iç Compofiteur tâchera^ 
d'expliquer les Portes d'injuftice^ que caufci 
ravarices dans u.n autre, les ii^ufliices que. 
çawfç,, ou rinjcctaméra»ce , . ou la. vapité, », 
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oa la j^loufîe, ou rambicion , oal'eavie 
de Métier , ou la medifance êcc. 

Dans d'autres il expliquera les îojuftices 
d'une ProfefTion ; tantôt les injudices ordi- 
naires de telle condition; & pour le con- 
rrafte il peindra quelquefois les aâions de 
bienfaifance oppof^es aux avions d'injufti- 
ce, &ce qu'ont fait les Saints pour empor- 
ter le Ciel avec ardeur, avec peine, avec 
confiance. 

(Jomme c'eft la pratique de nos mœurs 
que le Composteur a pour but de perfcftion- 
ner , pour rendre la Société plus lieu- 
reufe , & que cette pratique confîfle dans un 
nombre infini de détails , il s'enfuit que» dans 
rinftruâion des offenlès aûives par la lan- 
gue & des autres efpeces d'injuftîces » on 
ne fçauroit entrer dans trop de détails; 
mais cepemclant en confervanc lé Aile noble. 
On ne, fçauroit^ même trop marquer tou- 
tes les peines que Ton a à changer de conduite ^ 
Sr toutes les excufes qu'on apporte , pour 
jnftifier la répréfaille pour les injuftices que 
Ton a fouffertes de la part des autres, 

A regard des motifs , - le Compofîteur 
ne fçauroit lesexpoi'er, ni en trop grand 
nombre, ni avec trop de force & d'évideirt 
ce; mais il peut tantôt les mettre au com- 
mencement, tantôt au milieu, tantôt â la 
fin ; il peut en ictter ça & là ; mais il me 
femble que leur phtc naturelle eft de les 
raffembler fous dîfFérens termes à la fin 
du Difcours , parce que le but du Dîfcours 
eft d'emporter la réiblution de rAuditeur, 

& 
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& die ne s'emporte qae parla belle expofî- 
tioD de mocifs fuffifans. 

Dieu^poor nous éloigner de rînjuftice, a 
menacé de TEofer les Injuftes dans Ton E- ; 
vangile, comme nos Loix menacent de la 
roue les Voleurs de grands chemins : or la 
craiiue d'être brûlé eft un mocif très «hu- 
main ; ainfi il femble qu'il nous marque par 
exemple , que nous pouvons^ nous fertir de 
tous les motifs humains , (oie de la. crainte 
de la honte , foie du mépris des honnêtes 
gens , foit de la peur d'être regardez com- 
me ridicules^ foit du déiir de l'çftime des 
gens de bien. Aipfi il n'y a aucune confidé- 
raiioo utile pour nous faire haïr l'injudice, 
qui ne loit digne d'être employée, pour fui- 
vreTcxcmple d» Créateur, lorfqu'ilcft quef- 
tion de nous détourner des omiffions & deji 
aÛions injuftes. 

Cette crainte d'un mal éloigné eft un fen* 
timent d'autant plus foible qu'il eft moiû$ 
fréquemment exercés au lieu que la crainte, 
ou du mépris^ ou du, ridicule, peut quel* 
quefois faire plus d'impreffioa , à caufe que 
le mal eft regardé comme plus préfenu 
]e ne blâme donc pas les Prédicateurs de 
fefervir quelquefois, dans leurs exhortations 
desi motifs les plus foibles; mais je les blâ- 
me de ne fe pas fervir ^ aflTez puif^am-^ 
mène des moti» les plus puiflans & les 
plus forts. . 

Ces motifs les plus puifTans font qua- 
tre, lo. Le peu d'années à'vivre , & fur- 
tout en comparaifon des fiédes futurs. %q. 
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L*m€ei*ttf tiée tnMt de Tatittée 8e Or ttioh 
de la more & du Jugeitietrt. î*. Vétcrtûvè 
des d^liœs do côté de la pratique de h'pifth 
ce se de la bicnfatfancc. 4*. L'étcrotté de 
douteurs dkùyMtt du càié de la pratf({ae 
àti isffeafci de de Vmjvûict. 

Or il faut avouer que dans- fl^J meifletttt; 
Sennons on ne trouve pas ces ttibtifsr ifafl- 
iteimentexpofez , fuffifatmnenc peints t Inf- 
fifMnmcRt motitreï comme des (bilos oé- 
œlfaifes de fat jufiicc & delà bonté dû Créa- 
tetir. 

J*af firit adtrefoîstrtieobfervaptîon en lltot 
r Alcorati I c'eft que dànS chaque page il eft 
Ahc mentiotT ou du Paradas ou de VtDfût^ 
& c'eft Quede^raifons qui fait que la Retigion 
fatimaiuedes Turct influe teilêmeiif furiditr^ 
aôfonr 8t ftïf leur cbirduîteî^ que les Chîé* 
tiens eux-mêmes font étonnex de toute là pro- 
bité 8t de tonce Thuitiaitité qif il$ trouvent 
plirttri'einc; 

Jccroi^ Wéti qu'il eft ton* qtf*il y zkM 
Sérmort» qui. rtc parlehr que de la vîtctfô 
diimt lavie pafft,, dtf peu*d*iéloignecîieht de 
la mort , 8c du- Jog^tieift 5 d'autres qui ot 

Krlc« que de IVternité' fit des, délices (ftt 
radta j d^autrtîs qui ne parlent que ié Té- 
tefwhé 8c des malheurs de l'finftK Mai? 
îhtnr femhfc que, darts tOhs les Sermons, 
j^ doie toujours y avoir qtielqcfes endfoîtJ 
qui retracent fuffifamment cesâdées , fuf- 
%cw lorAjàc* le P^édîcatçUl'' cbrtVîefft qu'il 
y tt de- grandes pcînes à fut nidifter pô W ton 
ilmUceur» comme fe p^àott'd^ u^jùtei', 
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& la refîftance à certaines autres Paflioas 
fortes. , 

Avec de pareils Principes fimples & na- 
Wd3.9 ^^ ^ bui: i^r Ig Cûoipofician , 
on peut voir comhiea de Compoâceurs, 
mêoie eftimez , s'éloignent du but , du ne 
s'en approchenc^ pas zÛçz pour voglojr nae« 
ner les Auditeurs ' vers des praticjaes âç 
des aâiqns incomparablement ' mpins im* 
portantçsifoit pour leur falutjfoit poi^ l*augr 
raentation du bonheur delà Société , que n*efl; 
la pratiquç fréquente de lajuftice Scdfi h 
biçnfaifance. 

Il faut doncqnele Compoffteur vîfe à Viod- 
iruélion trèsrdétaiUée de toutes les cfpeccs 
de no^ in/uftîcei , 3c avec ube ex poli t ion 
bien entî<;re de touf les motifs propr^is pouç- 
oous les faire éviter. 

Vbilà les Règles avec Ipfquelks on peut 
faire uiie Critique fenfée d'une infinité ifca- 
droits dt: nos meilleurs Sermbns : car f9U- 
vent ces Gompofitcurs bu s'écartent d^ buc^ 
ou n'y vont p^s par la ligne Jà plus coura^^ 
& par conféqqept n'y arrivent poinç ; c'eft-, 
â*dire, quel^rs Sermons ne £bnt p^s la ççn-^. 
tîénoe partie de Teffet qu'ils feroient ^ s'il^ 
ctoient naieùx dir^âc vers le bojc doiqjyi^ i^ 
Seiipioi^; fruâuevx* 
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OBSERVATION V. 

Augmenter la commodité des Audi* 
teurs. 

Sî le Sermon efî une Pratique de Reli- 
gion il importante pour procurer les bon- 
nes oeuvres , il s'enfuit que Ton doîi avoir 
égard à Theure des Sçrmons pour la com- 
modité publique ♦ les uns pour le Peuple , 
les autres pour les Riches. Or il me fembîtf 
que fur cet article nous n'avons point affez 
d'atlemion; nos moeurs ont fort changé dc' 
puis trois cens ans fur l'heure du dîner. On 
dinoit à dix heures ; on pouvoir facilement 
aller au Sermon à deux heures. Il en faut 
toujours revenir à la commodité des Audi- 
teurs , puîfque c^cft pour eux que l*oo pré* 
che. ' \ A 

Origînairettient nos Pères ont eu plus d'at- 
tention aux Prières publiques & aux Céré- 
monies qu'aux Sermons , & dc-là vient que 
les Eglifes n^ont pas été bâties commodé- 
ment , ni pour le Prédicateur,nî pour les An- 
iiiteurs, mais peu<à-peu on peut fe rapprockr 
du principal but. . 

Peut-être qu'un jour vieùdra que I*on dif- 
pofera mieux les Eglifes pourles Sermons. 
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t)BSEkl*ÀTlbïI VX ; 
Sur la fi>rce dé PElojuince: 

Il y a Eloquence du RairQntiemcQC& Elo^ 
quence des Images. L'Eloquence du raifon* 
nement vife à bien démontrer , & n^a befoiii 
que de clarté & d*ordré dansiesPropo(itionS| 
& de coô^éqùencé tiéceiîaire dahi les Con-*' 
ciufions. L'Eloquence des imagées hedémotii* 
tre rien , niais elle perfuade fans démonftra* 
tion par la feule vivacité, & par Tarran* 
gemeoedes images. Les. imagés vives des biens 
& des maux à venir fuflifent pour faire déâ- 
rer les uns & craindre les autres 5 elles fufi- 
feni pour exciter & tQrtifier nos inclination^ 
& nos averfions pour certaides Petfonues» 
ic pour certaines aâions. 

J'ai parlé ailleurs de la force 4u'ont les im^ 
ges vives pour perfuader les efprîts d'Imagi* 
nation, &de la force qù^a le raifonnemen£ 
jade pour perfuader les efprits d^lntelligenctf; 

Je m^étoisprdpbfc de rapporter idi divers 
exemples des beaux endroits de nos meilleure 
Composteurs^ par rappdrt au vrai bixc desSer« 
mons 5 & de marquer ^luelqiies endroits où ils 
s'en éloignent > & d*autres dans lefquels ils 
oe s^ea approchent pas affez i mds tôm* 
ne (i*autres vûè> encore plus itiiportantes 
oot attiré mon attention , & que d'ailleurs 
des gens de bien , habiles , une fois mis 
^aosle bon ch^ninpar la méthode quêtai 
O pra* 
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piopof<fe, peurenc eséhiter ce SSSû âi« 
core nâeùx que fiioi^ jè^me fms déterminé 
î leur eo Iaiffér*rexécucion. Je me borne 
à en déifionmfr leEÂit&idbaaeniiftBouf- 
foIe aux Compollteurs qui puifle les guider: 
ç*eft' à eux d'avancer dans le chemin , & de 
proStcr de gétie'ratiôncû génération des^j^ro- 
grès Us uns des autres. ' 

Je fui« de l'avis de ceur qifi demandent 
dans les Sêrmôtis unfïile'fi^ré &orné, poor- 
yû qiie lés figures &r les drrîemens foteiîcron* 
venablcs aux fujets, ûut lieux, &aux Per- 
fonnc-s. 

tes trois quarts & demi des Atjditeûrs ne 
fe |>erruadcnt qiiafi que par la force Sflati- 
vacîté des images des maux à craindiie 
& des Ibiefls à efpérer. Encore faut -il 
que ces images foîeilc rangées convena- 
blement, & qu*elles Te pl-êtent par cet 
arraçgaifnent un fecoursmutucl ponréBiian- 
lerTamè, & pour la déterminer tantôt par 
désdefirs fanfHfïans , & tantôt par de fa- 
luraires craintes. 

Il faut au refte qu*au travers de ces ima- 
ges!' A'uditeur,qui a de la juftefTe dans Pefprit, 
ymffc être ébranlé par la force dn taitôine- 
xnént ; il faut qu'il y piiiffe fecilemem ap* 
percevoir de tems en têfms des SylfôgUmes^ 
qui doivent faire comme la' bafe 6r làrcbar- 
pente du Difcours orné;' mais à dîne lavéri- 
téy la perfuafion, qui eft le grand effît dti 
Sérmpn pQurle gtbs des Auditeurs» vi^ra 
prefque toujours non de là force du Raifoo- 
jnemeût s mais délafortedt lapeincoredes 
biens & des manx futurs. OB; 
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;OBSERVATION VII. 

En général ce n'eft pas s^approchcr. âf- 
fez de bue du Sermon de de la plus grande 
utilité derAuditeur,qaededifcucer des Points 
die Théologie ou de Controverfe, ou de faire 
certaines Homélies» ou des explications de 
certains endroits de l'Ecriture, qui ne nous 
mènent pzsjpar le chemin le plus courte à 
nous inftruire des détails de nos devoirs les 
plus importans de n&tre conduite )ournalie«» 
xe» & nous mettre devant les yeux les mo- 
tifs fttffifans pour mieux pratiquer en dé- 
tail 9 & jour par jour » la Juftice & la Bien* 
faifance. 

Ce Ji*cft pas s'approcher alTez du but » 
que de fe tenir dans des Maximes générales; 
il faut fe convertir s il faut faire fénitence. 
Le Compollteur doit expliquer en quoi 
coofi^te la cotiverfion & la pénitence s il 
doic^ appuyer fur la reftitution des biens y 
fur la réparation des in)uftices^& des torts: 
il faut pour cela defcéndre dans tous les 
détails > & faire toutes les .applications,j>ar 
rapport aux devoirs dê& différentes cfpépe^ 
d^Audimirs. 
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^4 HISTOIRE LITTERAIRE 
OBSERVATION VIII. 

Efffit i^ejuité , pardon des injures Ï3 
S0inteté. 

li faut: fouvent dire aux Auditeurs ; e;o«- 
Uz vous jçavoir fi telle aéi'ton , teile amij' 
fion eji un mal , ejh une inju/itce } voyez 
fi vous ne fouffrirtez pas fi d'aUtres^e» 
faretl cas\ en ufoient de mime envers voms ,* 
meUeZ'Voui bien fincirement four un mo- 
ment à la place de tel isf de tel , vous l'f 
rez bien-tôt les chofes que vous devez leur 
pardonner par celles que vous voudriez 
qu*Qn vous pardonnât en pareil ^as ; met- 
tez'vous pour un moment à la place de ceux 
qui fouffrent , tsf vous ferez bientôt for' 
tez à leur apporter quelque confolation j 
quelque aiminution dans leurs foufr onces. 

Si un Homme, qui a le bonheur .d'être 
dan» la vraie Egiife du Rédempteur , par* 
donne une injure crès-fenfible lorfqu'il pour- 
foic s'en venger , & impunément Se &vec 
un piaifir très-fenfible , & cela dans la vue 
de plaire à Dieu qui le commande , & d'ob- 
^ tenir le Paradis qu'il nous promet > c'ell 
une œuvre de grande Bienfaifance ; c*eft une 
bonne œuvre de ReUgion trè$-méritoîrc,&<iû 
nombre de celles , aufquelles Dieu pkiode 
bonté, en conildération des mérites do Ré- 
dempteur , a attaché une V ie rempUede d^ 
lices ^ d'une durée infinie. 
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Il entre dans ce pardon les trois condi* 
tiens néceflaîi^cs pour rendre un œuvre très- 
méritoire: iû« la grande bonté des motifs; 
c'eft pour plaire à Dieu , & pour obtenir 
le Paradis , dans lequel le plus grand plai- 
fir eftTamour de l'Etre infiniment Bienfat* 
fant , & l^adiftiration perpétuelle des Ou* 
vrages de ce même Etre infiniment fage & 
puiuant« lo. Il en revient une grande utilité 
au Prochain , c'eft-à-dîre, à rOffenfeur;puïf- 
qu'oo |4]i fauve de grands déplaifirs , qu'il 
s'étoî^ attiré par fa fiiute. go. Il fe trouve 
dans cette aâion une grande difficulté (ut* 
montée; carileft très-difficile de pardonner 
eo pareilles circonftances, & cette grande _ 
difficulté furmtontée prouve le haut degré d'a- 
mour de Dieu ; ou de defîr de lui plaire* 
Tels font les moyens qui conduiiènc 
feurement les Hommes à la plus haute for- 
tune qu'ils puiilènt jamais imaginer , c'eft- 
à-direàane Vie éternelle, exempte de maux 
& remplie des plus grandes joies. Or tel- 
les font les inftruâions générales dont les 
Sermons doivent être remplis ; mais il 
n'en faut pas demeurer à ces généralités ; 
il faut encore des applications particulières 
& détaillées , dans lefquelles chacun des 
Auditeurs puiîlè dire, f^oHà ce qui me re- 
garde ^ voilà ce ^ueje puis faire dis aujourd^- 
buij ou bien, lorfqu^on m^offenfera^ je me 
Wrài , i^ je pardonnerai. C'eft dans les 
détails de toutes les efpéces d'injuftice ; & 
de tantes les fortes de bonnes œuvres , que 
Texcellent Compoiîteur doit entrer pour 
O 3 l'iûf 
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rinftruâion de TAuditeur : & c*eft Je la 
belle expoiition des grands motifs qu'il doit 
mtceadre les bonnes réfolutions particulières 

3 ui opèrent peu* à «pende grands cbangemens 
ans la conduce, & qui, de Perfonnes iofop- 
ponables dans de certains cooimerces, en 
font des Perfonnes t rès* aimables & crèsdé* 
arables; qui, de Perfonnes rrès«in)aftes,en 
ibnc des juftes , des Hommes très-^bicnfai- 
fans, en un mot de vrais Saints, 

La Sainteté eft Vêtu d*un Homme beau- 
coup plus jufte & beaucot^ plus bienfai- 
HEint que les autres , Se le grand SaÎBt eft 
celui qui non feulement eft jufle envers tout 
le Monde, mais qui, ou parion talent, ou 
par fon crédit , & fur* tout paries grands 
travaux & fes grandes peines, procure au 
pIuB^ grand nombre de Perfonnes & df Fa- 
milles des biens trèsconfidérables, &très- 
âurables : & voilà pourquoi les Moines & 
les Solitaires* qui ne prêchent point & qoi 
n'écrivent rien d'excellent , peuvent devenir 
des Saints innocens; mats faute de procurer, 
ou aU3( Hommes en général, ou à leur Pa- 
trie en particulier^ de grands bienfaits, ne 
fçauroient jamais devenir ni grands Hom- 
ines , ni grands Saints ; comme ceux qui 
à Juftice égale, à amour de Dieu égal, onc 
encore pardefÏÏis le mérite de refiêaibier da- 
vantage à la Divinité, par la graodeur Se b 
ioultitude 4e leurs bieià^îcs. 
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OBSERVATION IX. 

Jenjai pas écrie ceci pour ks«iepxCoipi* 
poficeûr^, qfA,h^SJm Qcamen féricux d» 
bui %\fih dovoîenc fe .p^op^fer , ont infû- 
té Içars Pr^d<k:effiair$., 4^ ont. pris desÂile* 
thpdes firès-^âificîrçncei ^e celles que je :pi?a- 
pots. 

Je hVcris pas ceci non plus pour ces 
erprits <ffn , à rimkatîoQ de Quaquers d'An- 
gleterre , veulent que le Prédicateur ne fe pré- 
pore point , & ne coaipofe ppint ; vws 
quHl di(e tout ce qu'il croira utile , &tout 
ce qtS lui viendra fur le chaEiH> à Peipritj 
en s'imagînant bonoemeot ^ que c'eft Dieu 
même qui» par un Miracle de fa Providen- 
ce eztraordioaire i )eur i^fpire ce qu'ils 
ont à dire. Tout ce qui fent la Raifon & 
la Méthode de la Providence ordinaire dé« 
plaicàcQix à qui Je Fanatifnae plait ; Ms 
veulent des Miracles par- tout, Se ilyapl«8 
de q^ caraâeres qu'on qe croit. 

A|ais j'écris pour les Compofiteurs fs^\ 
qui,n'érant pzs encore enûéremeot afiujettis 
awxpré)«g^ vulgaires, /ç. rendes t fans pci* 
ne à quiconque leur montre la raliba:; 
c'eft-à-dîre , les voyes de la Providence 
ordinaire. Je ccois même que fi on fait 
effai de cette Méthode , Ton verra qu'à gé- 
niei^a}, à talens é^ux., ceux <pii la fui^ 
vrooc rensiparteroot de beMOoop , par fe 
faccèsylbr ceux iqui fuivpntdes routes ^ui 
O 4 *'*^ 
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'l*éloignent du véritable but , c*cft-à*dîrc , 
de la plus grande uiilîté de rAoditeur. 

Au rcfte, )t conviens que je n en ai pas 
affez' dit pour diffuader les uns de leurs 
Méthodes moins utiles; mais il me faffit 
tfen avoir aflèz dît pour perfuader aox au- 
très que celle . je propofe (croit de bcau- 
çaupU plus utile': ^ c'eft le bnt q»c je 
K^me fuis propofé. 

A R T! CLE m. 

Seconde Partie du Mémoire de Mr. 
' ' Vuibbé de Saint Pierre fw 
les Sermons. 

OBJECTION!. 

NOs Prédicateurs fuîvent déjà votre 
Plan dans leurs Sermons , carâk mf- 
xx^\(^^^ des injuilices dont il faut s'abftc- 
nir pour éviter TEnfer , & des bonnes œu- 
vres qu'il faut faire pour obtenir le Para- 
dis; ce qu-ils dîfent ne tend qu'à ce bot, 
ainfi votre Plan n'^a rien de nouveau qui foie 
^Rilc, 

REPONSE. 

-IQ. Si c^ le Plan qu'ils veulent furvre 
ils le fuîvent mal s car enfin le but de celai 
qui prêche eft que chacun de fes Audi- 
^^r^ forte du Secm^n i ayan( plus de peut 
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l^nfer, & plus de défir du Paradis 

^qu'il rfavoit en y encrant. Il faut qu*il y 

Rapprenne que celle aûioa ou celle otçiffion 

reft une injuftice qu'il faut éviter , & que 

k celle bonae œuvre peut beaucoup fervir à 

[ acquérir le Paradis. Il faut que chacun 

farce bien réfolu de changer telle ou telle 

chofe à fa Conduite. Tous les Auditeurs 

foneoc-ils dans de pareilles réfolucîons ? 

16. L'efpace de demie-heure ou deftrois 
quarts d'heure d^audience eft court pour 
dire à chacun quelque chofe de fuffifaoï- 
œenc inftruâîf , & defuffiraœmenc touchant 
& intéreflant : & pour peu que le Corn* 
poficeur s'écarte delà ligne droite qui mê- 
me i ce' but , il perd un tems précieux qui 
rend fôn Difcours infruâueux , ou beau- 
coup moins utile qu'il n'auroit été , s*il ne 
s'étoic point un peu écarté de la ligne la 
plus courte. 

3o« Si le Sermon n'attaque qu'un genre 
ou qu'une efpece d'injuftice , & qu'elle ne 
regarde que Ta centième partie des Audi* 
ceurs, parexeinple.» le luxe des <jrand$; & 
qu'il ne marque point que chacun dans fa 
condition a fon luxe, qu'il a ^du fuperflu, 
& qu'au lieu d'en faire. un bonufage en fa- 
veur des Pauvres, chacun cherche ;» dans la 
magnificence de fa condition , une gloire 
vaine dans fa dépenfe ; fon Difcours ne fe- 
ra prefque point utile à fon Auditoire. 

^o. De mêmej s'il parle des devoirs des 

Dômeftiques envers les Maîtres fans parler 

des devoirs des Maîtres , foo Difcours no 

O I fer- 
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iervîm aw hq$ qu'à accoferSf VMBdafi- 
Jier ks ancres s mais fi cbacun &nc qu'il 
pfClic faira ^core mieux qu'il ne fai(bir, 
tous ïo^ckcoc duS^rmoD avec 'pcoic , & 
chacun fe i^Sâmn. du cbiwiseaisnc de fon 
Voîlifl. 

•S®. Il f$ut ^nc que l6 C.QouBoficevr fe 
fyffç ime ;idée |ufte de toutes les différentes 
condifioûs deies Auditeurs, afio qu'il puif- 
v& «miei^ )l9# ifidmi^de leuf s devoirs , & 
éure plus d'iattmcioo au^ ^m$ du plus 
|ffiDPd nombre , qu'aux devoirs du plus petit. 
JpAr^c9ipk,%s'4l prêche à d^s ^eligièiilêsi 
4» partie. iuAru^èijFe de fou 2)ifpQars duic 
^iipUqu«r eu détail les devoirs mmiKiis des 
i^eUgieuies ; & la pactie où U ptfçk les 
«jaoûfsne ûifleïa pa^d'édifierdfs autres Au* 
4itmrs , d( jde leur iafpirer plus 4e Religion, 
i:*^-ji.dife, ,plus de crainte de 4éplaire à 
Dieu, & d'être jette au feu étmiçl y plus 
de d^rs d*Qbtenir le Paradis & de pl^ à 
Dieu. 

49, Il eft vrai que chacuo des Auditeurs 
.convient que l'jnjufte f«ra dsmné ; il cos- 
iviefic auffi «î^ue quiconque fait cootte uu 
littti:e,€c qu'il ne voudroit pas qu'on fît coo- 
iCreJui, commet ;une injuâice ; mais il ne 
fait p^s aâè2 .d'applications de i:ette Règle 
à tpus &s d^voixs , & c'eft au Prédicateur 
i les lui faire faire. 

7^. Il eft vrai que le Prédicateur peut 
œmpter que cous «eux qui tiennent à fon 
Scanpon craignent kinort s il eft yrai qu'ils 
#Sasett 4tteÈ vif oft fi)rt courte en moi^' 

, rai- 
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raôfqDierEcernké; qu*ils fçavenc miePhen- 
re delà mocc & da liigemenc pacnculiereft 
cr^s-iocexusne ; ileft vrai qu'ils craignent 
rfnfer^ ,& .qu'ils défirent le Paradis s car^ 
ra.ns ces dirpofîuoas de leur efpric , ils ne 
vîendroiear pas au Sermon ; a:iais il n'eft 
pas oMxtns vrai que le Prédicateur peut » par 
ion Pifcours^augmenter de beaucoup la crain*- 
re des uns & le défit des aucMS, u au lieu 
cl*images foîbles & mal rangées , il em« 
plo^c Taudiepce qu'on lui donne à préfenter 
les images les plus vives & fi bien ordon« 
nées » que leur arrangement lèrveâ en aug- 
menter la farce, v 

Or revenons à la plupart de nos Ser* 
mons ; font-ils compofez uniquement pour 
fortifier nos craintes & nos efpérances, fur 
la vie future, par les motifs les plus efficace^ 
& pour nous montrer, par lesDifcoursles 
plus courts , plufieurs injuftices que nous 
n'appercevons pas dans notre conduite, Se 
qui nous mènent cependant en Enfer $ & 
pour nous indiquer les oeuvres de Bieii* 
rairance , comme la douceur , la poIiteOcj 
la patience. , Tindulgence , les prévenances, 
les aum&nes : &c. Bienfaits qui font en 
notre pouvoir & aufquels nous ne faifons 
pas aflèz d'attention , & fans leCquels ce* 
pendant nous n'obtiendrons point le Para* 
dis? 

80. Comme ks mêmes objets des Sens ré- 
pètent continuellement leurs eifTorts pour nous 
faire commettre contiouelleaieiit des injuAt*- 
ces } c'eft a» Pr^dicateu» à nous remettre 

auffi 
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aaffi continuellement devant les * jm^ , & 
i nous répéter perpécuellcixient tes feuls 
motifs fuffifans pour nous foutenir dans la 
pratique de la Juftice & delafiienfaifance, 
8c à nous rendre ces motifs fi faoïiliers, 
qu'ils nous reviennent d'eux-mêmes à toucc 
heure à l'erprit ; c'eft à eux i diveriifier les 
maàteres dont ils nous les repréientent : 
mais il ne faut jamais qu'ils les abandonnent, 
s'ils défirent non de petits fuccès apparens, 
mais de grands fuccès effe^fs, de leurs Ser« 
mons. 

9o. Que peut fervir à l'Auditeur un Ser- 
mon où le Prédicateur lui a infpiré une 
grande crainte de faire une injuftice , ua 
grand éloignement de caufer' du déplaifir 
ou quelque tort à fon Prochain , en lui 
montrant une éternité de douleurs extrênies 
pour les xnjuftices , fi ce Prédicateur ne lui 
fait pas remarquer en détail qu'en tel & tel 
cas il caufe du déplaifir, & commet tel- 
les & telles injuftices ? Ainfi cette crainte 
falutaire s'évanouît au fortîr du Sermon , 
& n'opère aucune diminution des chagrins, 
des peines <)ue caufe l'Auditeur , & des in- 
juftices , fou petites, foit grandes qu'il com- 
met tous les jours, - ' 

De même, quelle utilité tîreroît l'Audi- 
teur d'une longue énumération des peints 
& des déplaifirs qu'il caufe à dîverfes Pcr- 
fonnes , & des autres fortes d'injuftices qu il 
commet tous les jours envers eux , fi le Pré- 
dicateur ne lui infpiroit pas en même tems 
une grande crainte de retomhex: dans les mê* 
snes înjufiices ? . Que 
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Qœ fert dMofjpirerà TAuditear un grand 
éfir de faire du bitfn aux autres, pour ob- 
m bien-tôt uoe vie éternelle remplie de 
éJices, qui doivent durer toujours, file 
rédicateur ne lai montre pas en même 
ims en. détail combien de bienfaits il peur 
lire, éc procurer chaque pur dans U 
'amille& à fon Prochain, par fes manières, 
ar fa libéralité , par fes fervicês f 11 eft 
vident que fes bons fentimens s'évanonï- 
oni au fortir du Sermon , & il rentrera 
lans fon indolence 8c dans fon amour prô- 
ne ordinaire ; jd ne changera rien à fes. 
moeurs. Et le Sermon^ faute d'êcre fait 
fur un Plan raîfonnable, ne produira rien^ 
ou prefque rien, en comparaifon de ce qu'il 
eut produit naturelleoient félon les lioix de 
la Providence ordinaire , s'il n'eût point 
donné des inftruâions fans motifs fuffifans> 
ni des motifs fans inftiuâions fuffifantes. 
Et il faut fçavoir que les iuftruâions ne 
font point fuffifantes, & nefontréellemeqt 
miles qu'à proportion qu'elles font détaillées, 
& appropriées dans la Pratiquée chaque Au* 
diicur. 

.100. Je ne dis pas que la plupart des Pré- 
dicateurs o'ayent pour but la grande utilité 
^ Auditeurs : mais je demande aux Audi- 
teurs eux-mêmes fi la plûpiart de ces PrédN 
cateuTSyont au but parla voye la plus courte 
& la plus efficace : car c*efl: le but uniçiue 
<iu Plan ancien que je propofi; d'une manière' 
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OBJEGTjaif IL 



Les Prédicateurs ont diverfes RoE|ies à 
obferver. Il faut, dans le Carême «dans I 
rAvcnt,prêchcr fur PEvangiledajour: tantôt 
il faut faire le PanégyrKjueda Saint : raotoc 
il faut faire une Homélie far rEvaogfk. Le 

Î>lus fouvent il faut prendre un Paflkgc de 
'Ecriture Sainte, & ne s'en point écarter, 
il faut prêcher fur la Fête dn jour; il faut 
expliquer ie Myftère du jour. Voilà ao^ 
tant de Loix qu*il faut fuivrc , & anfqiieUes 
il faut qiie le Prédicateur s'affujetiflê •* 
^ainfi voilà autant d'affujettâtmiens qui em- 
pêchent le Compofiteur dô'faireun Difcoors 
auirC utile i toutes les Profeffions , à toas 
les âges» à toutes les conditions defooAu- 
ditoine, qu'il le délireroit. 

RÉPONSE. 

i: Toutes ces Re^esfttbotddooaée^ tou- 
tes ces Loix fubaltemes n'ont été faites que 
pour mieux obéir à la preoiterr Loi' des 
Sermons, àlaLoi fùddamentuletlelarPrédr' 
cation » qui s'adreffe ,- ou-an Compofiteur , 
ou au Prononciatear: «S'ojhks;, dans votit 
Difcours, le phis mile qu^il rxmsScm pofible 
au plus grandinombre Je v^r Atâdheursi donc 
ilfaut lailler dormir celles-dc ceLotz fobal* 
ternes , qtii empêcheroient le Prédicateur de 
snfm::her vers la plu» grande utilité des Au- 
diteurs* a«. 
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so. Rien ne fied mieux au Prédicateur 
ue de cher rBcrinire, & fur-couc PEyao- 
île dCi tour, pour autorilèr fou Dtfcours : 
nais fî rEvaa^lê da joar aë vient pas à 
3n Dircours, ilTuffic qu'il cite rEvangile' 
e coor autre jour. C'eft qu'il £iut toujours 
ifer au pliis mité: 

^o. Le Prédicateur ne doit pas faire rÈ- 
oge du Saint pour faire plaifir ali Saint 
^n Paradis. Les Saints méprifeht de pa- 
-eils plailîrs ; ilnedoitTonger qu'àla gran* 
ie utiliré de fe$ Auditeurs t de forte cjue 
lî ce qui eft connu de la Vîe de ce Saint 
ne fumt pas pour être très^utilé à fes Au- 
diteurs^ il faut qu^'l faflè ce que ferbif le 
Saint de hi Fête lui-même , s'il rcvenoît 
au Monde , puifqu'il n*auroit point d'au- 
trebut çne lapHsgrandt'fttilitédu pltàs^rOftd 
mmbre des Auditeurs. Tellèeft laLoi de' la 
Raifon fupr^oieftr IcJ'Setmôns, poiïr la* 
quelle toutes les autres Loix fubal ternes doi- 
vent être-fàkeli, & à laquelle , routes les 
autres Loix doivent toujours être exadlement 
fuboidoMnéelk^ 

40^ Les Gatfceebifmes noHSÎnftrtilfetitftf^ 
fifamàKOcdes Anielo^nécelkiteaâ croire^ 

Surt éviter l'Enfer & obtenir 1« Paraéîs. 
a pte plut- de cennoiffimee Thédôgiepm 
du Myftere du jour u^efl p»s ù^nécusSàH 
aux Auditeurs poiir éviter l'Enfer , & pour 
obtenir le Paradis ; au lieu qu'un peu jplus 
de connoiflance de leurs devoirs & de leurs 
ÎQJuftices , un peu plus de crainte de l'Eu- 
re , & uo peu plus de défir du Paradis leur 

font 
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foncabfohjment neceflàires. Et ^illôirs, | 
il n'y a Perfonoe qui ne fçache qœ ce n'eft 

1>as le plus ou le moins deconnôifTanceThéo- 
ogique qui (auve ou qui damne éieniellc- 
ment s mais que c'ed le- plus pu le moins 
d^injuftices, &" le plus ou le moins de bien- 
faits envers ceux avec qui nous avoos à 
pafier cette vie paflàgere , qui font la deci- 
fion de notre dellinéc éternelle. 

Il o*y a Perfonne qui ne convienne qix 
le Souverain Juge, dans la décifion de cet- 
te deftinée, mettra en balance nos iojafti* 
ces d*un coté, contre nos bienfaits dePàatre, 
8c qu'il ne mettra point dans la balance leplus 
ou ie moins de connoiflànces Tbéologiqo»: 
<roù il eft aifé de conclurre , comme ont 
fait tous les Saints , que nous ferons faavez 

Ear la grandeur & par la multitude de m 
ienfaits « & non par la multitude & parla 
grandeur de nos contioiiTances. 

OBJECTION III. 

Ce que vous demandes font^ des Sentioas 
à la miffionnaire ; ils fous bons, mais de 
pareils Sermons y prêchez toute Tannée, ne 
feroientquedes relpititions , & ennuyeroient 
I>ien-t6t les Auditeurs. Or qu'y a-s*ii plus 
à éviter qoe de les ennoyer ? 
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R E PO NS E. 

20. Ceux qui viennent au Sermon vtù^ 
lent êwitcx TEnfer par leur innocence , 8t 
obceoir le Paradis parleurs bienfaits. S'ils 
ne craignent poîttt l*Enfer, s*ils ne défirent 
point le Paradis, ils ne viennent point au 
Sermon«Or comtneiit pouvez- vous vousima* 
gîner qu'en ne letir parlant que de leur plus 
grande affaire & des meilleurs moyens d'y 
réufljr , on les ennuyera? Ce qui ennuyé 
c*eft ÙQ long Difcours qui ne va point au but; 
c'eft im Difcours qui n'infpire ni crainte, 
ni défir* 

2^. Les Sermons à là MifOonaire , qui 
font proportiondez aux lumières du Peuple, 
font très-utiles au Peuple , rf'ennuyent ppînè 
le Peuple; ils lui infpirent une crainte falu- 
taire qui fait refticuer les Auditeurs, qui leur 
fait reparer leurs injuftices anciennes, & 
qui les empêche d'en commettre de nou« 
velles ; . il augmente dans l*efprit de ces 
Audiieprs ignorans le défir dq Paradis. Or 
il û*y a. rien âè inoîns ennuyeux que les Dif- 
cours ^uipêrruadent, & qui foût craindre 
&efpérér. 

30 Jl.eft vtaî qu'il faut des Difcours plus 
polîs , mieux écrits pour tes Perfonnes é- 
clairécs ; il faut une éloquence proporrion*^^ 
née à leurs lumières & à leur Raifon ; 
mais il faut toujours les entretenir unique- 
ment de leur grande affaire , & de leuV gran* " 
de fortune future. Il faut toujours les mê* 
P mes 
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mes motifs pour les perfuader , que pont 
periuader le Peuple; il faut de grandes crain« 
tés & de grandes efpérances. C*eft qu'il 
tCy a que ces grands motifs qui foiencalTez 
forts pour leur faire obferver des devoirs 
pénibles ; & que fervent après-tout IcsScc- 
moos, sils ne font pas. auèz forts pour fai* 
re réparer tes injuftices pafféeS , & pour 
faire evicer les iniufiices a-venîr ? Et qu'y 
a-t-il de moins, ennuyeux qu^une converfaci- 
on qui nous montre clairement^ les moyens 
d*arriver (dremenc à la plus grande fortune 
où THommepuilTé arriver? 

40. Je conviens qu'il faut dîvcrfi&r/a 
manière de prêcher , mais il ne faut jamais 
diverfifier le fonds dM. Sermon , 8r ce fonds 
c'eft d'inftruîrc TAudîteur de tout ce qu'il 
doit à chacun I & de lui préfenter toâjours 
devant les yeux, des douleurs effroyables à 
craindre, Jk des plaifirs. délicieux à efpé- 
rer; enfin des motifs ailèz forts pour Teocou* 
rager à devenir encore pFus jufte & bienfait 
faQt. 

5#. Je conviens qu*il y a- des Perfonnes 
dont l'efprit eil malade, & qui fe d^od* 
tent des meilleures chofes; maiaceflerat-00 
de^ préfenter du p^in & les autres viandes 
faînes aux Perfonnes qui ont de la Santéi 
parce quMl y a des malades qui en fontdé- 

JQÛtés? II n*y a même fou vent qu'àatren* 
re la fin de la maladie d'efprit » la matu- 
rité de Page, la dimunition des illiifions 1 
l'ennuy de la Vie ordinaire , Padverfité, ta 
vieyieflêy les infirinités; alors ils goûte- 
ront 
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"ont les bons Sermons , 8c cda prouve 
]u'îl ne faut admttcre qae les meilleurs, 
l'eft'à-^iire , ccaz qui peuvent le plus con- 
ribuer à rendre les Hommes plus vertu- 
rux. 

6^. Les Dîfcoars atttieilSi qui écotent ex* 
reUcns' poar nos Ancêtres moins éclairez, 
9e feroient que médiocres poumons, dont 
a Raîfoneft plus éclairée > tant par leslu"* 
inîeres de nos Ancêtres, que par nos refléxi* 
ons & par nos expériences* ^ Il faut quel- 
quefois dans les Sermons des images plus 
Juftes, plus nobles, & plus convenables^ 
que celles donc ufoient les Anciens > parcd 
qu*jl faut de la proportion die RaÛbn en- 
tre le Dificours & les Auditeurs. Or les 
Auditeurs d'aujourd'hui ont une Raifon plul 
éclairée que la Raifon de nos Anciens; mais, 
nous n*aYons dans le fohds que les mêmes 
motifs, les mêsrles reports qu'ils avoienc 
pour eitgager leurs Auditeurs à pratiquer la 
vcrcu. 

7<^. Il vient «rt Igè où Perïyvrement des 
paÔions dtminoë & peu- à-peu. s'anéantit. 
On iurocive> des heures » des jours S: des 
fonamei où Ton n'êft plus fi enyvré , li 
charmé de la Vie préfertte , 8t dahs Icf- 
quels on. fent naturellement une forte de 
plaifit^ ipitnagtnér comthc très-pofliblé un« 
recofidie Yie beaucoup plus henreufe & infini- 
nenft plus durais que celle-ci. 

L^idéè <fc redèvtnir matière, ffmplcspar* 
ties de matière lan$ aucun fentiinent, fails 
ttcuft ^laifir ) comme nous étions avant 
P % nô*. 
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tt6tre oaiiTaoce , eft une idée afifreufe. Les 
' os , les veines , les anéres , les naufdesj toa- 
^ tes les peaux deflechées \ les panies ^quea- 
fes, falines . buileufes évaporées ; l'idée 
qu'il ne réitéra bien-t&t de nous que les 
cendres, ou les parties de fable ou d'argîle, 
qui encroienc dans Ja.Compofition de o6« 
trecorps , cette idée que bien- tôt Une ret^ 
ra de nous que des fels » de Teau 3 des bui- 
les , de la terre , du fable , eft extrémemeoc 
affligeante pour quiconque à un peu de 
fens. 

Ainfi THomme, & fur -tout THomme 
dVfprii , PHommehèoreux, l'Homme jiifie, 
rhonnète Homnie cherche naturellemeDli 
faire ceûèr une idée fi défagréable, fi trifte 
Se fi affligeante. Et heureufemenc la Re- 
ligion & même la Raifon éclairée nous 
montrent,, comme de concert, qu'il eft im*. 
pofiible qu'il n'exifte un Etre infiniment poif* 
fant, fage, jufte & bienfaifànt qui nous a 
tirez du néant, & de l'état d'infenfibilité; 
qu'il eft impoéibfc que nous ayant donné 
une Vie fi courte , il n'en prépare pas a- 
ne féconde infiniment plus longue & f lus 
heureufe à ceux qui lui reflèmbleront le 
plus par des aâions de . Jufiice & de Bien- 
, faifancè. * 

Voilà une idée très-fage , très^raifoonable 
& très-confolante pour ceux qui font fortis 
dès divers enyvremens de la jeaneSè., Où 
accepte alors fans peine k; condition de ne 
blefler perfonne, de réparer k$ torts q* 
Ton a caufez , & de faire xous les plaifi» 
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[W Ton peut dans fa Famille , dans fa So^ 
jeté ; ils goûteront alors volontiers Ic^ 
DiTcours propres à fortifier leurs efpéran- 
;es. Ces Difcours feront toujours cQoucez 
ivec plaifir , non feulement, des honnêces 
;ens , mais du Peuple même ignorant > qui 
'accQ&cumera peu-à-peu â regarder , com- 
x\e dévotion enenûelle, PObfervationdela 
luftice dans l'acquitement de toutes les ef* 
péces de devoirs , & la Pratique de la 
Bienfaifance. 

Et fi Ton voie tant de eens raifonnables 
négliger les Sermons , c'eft ^ue coimnuné- 
ment 'nos Prédicateur^ s'éloignent du Plan 
le pins raifoonable, ic ne cherchent pas 
affezànousconfolerdans nos malheurs par 
Taugmencationdenos efpérances» & par le 
dénombrement des moyens les plus furs pour 
y réûffir- 

OBJECTION IV; 

Pour obtenir le Paradis t il faut rénon- 
tre à foi'même i il faut aimer Dieu de tomes 
fes forces ; il &uc foutfrir les injures avec pa- 
tience ; il faut Aire du bien à ceux qui nous 
font du mal : or vous ne parlez > point de tous 
CCS devoirs. 

REPONSE. 

1^. Sou$ le terme de devoirs j*ent6As tout 

•c quç THommc doit & à Dieu & aui^ Hom* 

P 3 rots 
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mess & celamêtpein'cft-ce pas rendit jof- 
tice , obfervcr la juftîcc ? 

2^: N*en coute*t-il pas beaucoup de pa- 
pes pour obferver en tout la judice envers 
ceux mêmes qui nous dcplaifcot ^ Ne&ur- 
il pas beaucoup de patience pour s'empêcher 
de répondre avec aigreur à ceux qui nous 
înfulient avec mépris, & fur -tout pour 
leur faire du biert ? Or n'eft-cc pas akrs 
renoncer à fes inclinations malfaifânces, à 
Vinclination que' l'on auroît de fe venger \ 
ne faut^il p9$ alors une grande patience? 

30. En ufer ainfi pour plaire à Diw, 
n'eft-cc pas aîmer Dicp de toutes fes ibr- 
ces ? Car que pîîut-ofi faire qui Iiû plaife 
plus I & qui foit plus dîaScîle^ là Kature, 
que de lui facrîficr fes plus YÎfs reflêutimensi 
& de faire à fa recommatidation du bien à 
ceux qui non s font du mal ? 

4.9. Renoncera foî-npêmej nelîgmfiepa* 
dans rÊvançile réuoocçr à ^n vrai bon- 
heur, à fon vrai intérêt , à fon plusgrand 
intérêts autrement il faudroit renoncer au 
Paradis, te qui fçroît abfurde i pcnièninais 
ç^eft renoncer aux idcHnàiiotis ittjaiRes. Or 
cela n*eft-il pas (îpptcnu 4?as l'ob^rratioa 
delajufticef 

OBJECTION V. 

pourquoi vous fervcz -vous du terme (fc 
Bienfàifanccv, au lieu du terme de Charité 
gui figpîfie la- même chofe^ & mcmed^ 
^^apîercplos^tendçc? P*aîlleû;rsj pourquoi 



y Google 



-: -DE L ArF.fl -A N C E. : ; x%3 
MUHrrauee voas pas qoela plus i'olide tfla^uoi - 
a des Sermons , faasla ^f«ce du K«(kmp- 
tCDr, ne fuffic pas ppur nous perfirader d'ob- 
tenir la jufticc? 

REPONSE. 

!• Depuis ^ue j'ai vu que^parmiles Cbr^'- 
tieafi^on at^ufoic du rprinede Charité dans 
la' persécution que Ton faifoic à {t$ Enne- 
mis, & que les H^r^fiques <iîfencif|u!ils 
pratiquent laCharité Chrétienne en perréçu- 
tant d'autres Hérétiq^S on les Catholiques 
même, )*ai cherché ^un terme qui ti^fùt 
point iencore devenu équivoque parmi les 
Hommes^ ûr l'^Cpé/rje que d'ici à. looi« 
tems on n'fO(era dire que c^efl pour ptat4- 
4]Qer la Bîenfaifance queTon fait tout le mal 
que Toapeut àceux qùiontle malhefir d'£trç 
<laa$r«reiirt 

au. J'ai cherché un ^ermequinous rappel- 
lâc precifément l'idée de faire du bien aux 
autres,&jen*en aij>Qint trouvé déplus pro* 
pre pour me faire entendre, que le terme de 
Ue^fiMêHcf ; .s*en fertira qui voudra, fnais 
enfin il me f^it entendre , 6: iln'eft pasen» 
cote éq|iivoque« 

30. On peut fziême rémarquer que je de- 
mande toû)9urp, que. la Bienfaifaace^oit 
pour plaire à Dieu ; :& Jilors ce n'eft pas 
une Bienfaifance. purement humaine » t:^eft 
une Bîenf#i(ance Chrétienne ^ mats toûjouss 
Bieni^fance & jamais malfaifance, 8e mëo» 
iY 4i ajouté 1^ qui: pour voiààAs le Paradis« 
F t il 
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il faut que celui qui là pratiqùe^fair'dn 
le fân de la vraie Eglife. Mats ce im 
toutes Obfervatioos qui regandeoc ki Opi- 
nions fpéculativcs que nous apprenons de 
I^enfance dans nos Catéchifmes , aufi-bien 
que les formules de Profeffion de foi. Ces 
idées fpécnlatives qe regardent pas le faiet 
deceDifcoiirs. ' t- •* 

Il eft bien certain que fans la gtace du 

Rédempteur nous ne pouvous fiiire aocuol 

couvre qui mérite le Paradis ; noos ne ' 

fcaufions faire qûés de bonpes œuvres pure- 

metlt humaines; mais ce font encore de ces 

Véi1i<5s fpéculatlyôi;, <ptQ Vbn fappofe toù- 

jouri» que Aous ttôUVons dans nos Catechif- 

. *ines , aufquelles nous ooils afliijetf fions bns 

; |>eki<î des n&tre enfance, & qui ne fenreot 

' de rien à]'objet qùeîetnefùis propofé» qui 

eft de rendre noS'Semion^ plus utiles;, enles 

dirigeant plus droit vers la plus graiide ^ 

-îiiff^^s Auditeurs, ' — 



:' OBJECTION VI. 

-Je conviens que- le Prédicateur B*cft otîk 
qu*à fnéfuré qu^il fait i^ire à cbacw) de 
fes Auditeurs Tapplication des Maximes 

Î^én^ralés à leur conduite particulière» à 
eurs (Revoirs particuliers. Je conviens <pi*il 
doit leur aider à faire ces applications s mais 
cela eft très-difficile 3 & demande une grao- 
,de attemiqn à s'exprimer noblement, aTCC 
dignité , & à ne pas donner prife au ri- 
itiode. Il faut ifx*il ^ m»ie tcâjonstf 
''• ' ♦ - air 
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«ir d^hnporcance , & qu'il fa0e fentir que 
ces minuties féot bien plus importantes aa 
falucs qu'elles oc parbiiTent. Or qui des 
Compomedrs vdudta.s'aflu]ettir à entrer dans 
teutescesdifcuflions ? 

REPONSE. 

Je conviens de la grande difficulté^; mais 
aaffi il n'y a perfonne qui ne voie, & qui 
ne fente combien ces fortes de Sermons pro- 
duiroienc de fruits en' comparaifon de ces 
Difcours qui fe tiennent dans les idées gé- 
nérales; ^ voilà pourquoi l)e demande une 
Académie exprès pour choifir les mâlleurs 
Sermons , Se même pour marquer en cha- 
que genre les meilleurs d'entre les meilleurs, 
afin qu'ils puiffent être regardés comme des 
Modèles, ^ufqu'à ce qu'il y en aiXencot^de 
plus parfaits/ 

OBJECTION VU. 

Vôtre Académie» vôtre Pnreaa poift k 
àîteftton dés SermoiQS n'eft pas praticable. 
D'aillcuw on s'en eft bien palTé }ufqu'à 
préfent; & il n?y en avoir point du tems 
des Apètrés, & cependant leurs Sermons 
faifoient de grands froits. 
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REPONSE, 

1^ Le Coàfetl de ReUgtQQoe peut il pat 
nommer crois Hommes habiles ^ & gœs 
, de bien pour former cette Académie, avec 
pouvoir d'ea noouner un ^uacriéme? Ces 
quatre en nommeront un cinquième à la 
pluralité & par fcrutîn ; ces cinq eu 
nommeront un fixîéme & îufqu^à uû nom- 
bre faffifant. Qu'y a - t'îl c{*impratîciiblc? 

lo. Les Apôtres , fcçoura$ (Tune Provi- 
dence esctraôfdinaire, fâifoieot des Miracles; 
nos Prédicateurs n'en foûc point ; ils n'ont 
pour eux que les. mô^^ens tfit leur fouroic 
la Providence ordinaire pour inftruire des 
'devoirs 6c ^our bien expofe)* les. grands mo« 
tift. Et encore pour que leoc éloquence foit 
mife à trrticede leurs Auditeuh, & que ces 
trente aienc ]e$ dilations néceflâires pour 
fentir bien la vérité de i'înfltuâion 3 Se 
toute la force des motifs^ il faut de bon- 
nes difpofitioils dans ces tijernie Auditeurs. 
Or qui doute que ces beureufes difpofirions 
ac foktkt des grâces de Dieu^ foie comme 
«^gifTanc par fa Providence ônjiaaire , foie 
Cottune agiflànt par fa Prâvîdeoce extrtor^ 
dinaîre & mir^coleufe^ Mais ce footlà des 
Vérités putelnent f péculatives, que 1*od fop- 
pofe toujours qui foac cononès des Tenfance 
par ceux qui font élevez dans le fein de 
rEglife des Fidèles. 
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OBJECTION VIII. 

Il cft ccriaît» qoetrès-fouvent uoe Vie fage, 
laborieuCe & verttieiife procure une bonne 
réputaxio*, & que h bonne réputation 
procure fowrent anegrandc augmentation de 
fonnne. Or pourquoi ne propofez-vou$ 
pas que leCompofiiear (è ferve de ces mo^* 
lifs iwaïaîiis pour déterminer à la Pratique 
delà yerto? Panni ks anciens Juifs » les 
Saducécns n'obfervoicnt la Jqftice que pour 
éviter les punitions temporelles 'dont Dieu 
avoit menacé les injoftes ; ils ne pratiquo^ 
ient la Bienfaifiince 6c les Cérémonies de 
la Loi ancienne que pour obtenir de Dieu 
des biens temporels^ Pourquoi ne pas cm* 
ployer ces mêmes menaces & les mêmes 
promefles temporelles, puiique fou vent eU 
fes font plus d'effet fur le Peuple groffier & 
fenfoel , que. les menaces des maux Çc les 
promeï(ès des biens éternels. 

REPONSE, 

1». En parlant des Sermons, je ne parle 
pas ici des Difcoors de Morale des anciens 
Juifs, ni des Difcours de Morale purement 
humains ou Politiques. Je ne parle que 
des Difcours de Morale Chrétiennes Je ne 
parle que des Sermons où IHxi ne doit par* 
te prefque jamais que de ce qui cft eflco- 
ÛeUUtUUgioQ. Orcciuieftcfièntkli 
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la Religion , c*e(l ce qui regarde les tyieos & 
les maux de la Vie future 

%o. Il arrive prefque toujours que lesfea- 
timen$ des grands maux ne lasflcut pas de 
fenfibilré pour les petits i & il poorrofc 
bien être que là où l'on propofejes grands 
motifs , là il feroit inutile d'ei)rpiopofer de 
beaucoup plus foibles. 

Je fçai bien qu'il y à parmi les Auditeurs 
des Efprits qui ne font guéres touchez que 
des biens & des maux de la Vie. ptéfente , 
& qu'il vaut encore mieux les perfuader de 
faire des aâions humainement juftes & 
vertueufes par J'efpérance d'une réputation 
agréable & de i'augnientation de leurjs biens 
temporels, (]ue de les laiiOfer dans la Pra- 
tique de riniuftice : c'eft toujours leur don- 
ner un commencetxieatSd*habitude à laRegk. 
Ainii je ne desapprouve pas que le Gompo- 
£teur fafle quelquefois ufage de ces. motifs 
purement temporels , felon les .Auditeurs â 
qui ir parle : mais il f^ut qu'il ne s'en 
ferve que pour faire valoir d'avanuge les 
motifi éternels, & conciurre.par compa- 
raifon delà grandeur des Recompenfo tem- 
porelles, à la" grandeur des Recompoifes 
éternelles. 

}9. Si les Hommes étoien( divifez pat 
Clafles de trente à quarante afpirans aux 
mêmes Emplois & aux mêmes Recompenfes; 
& que nos Loix donnaflènt des Recompen- 
fes non' feulement à cdui qui| au jugement 
du Scrutin, excelleroit dans des talens utiles 
i TEut ; f&ais tacorc à -celiû qui, .an jn- 
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;ement du même Scrutin, feroic )ugé par 
es Pareils le (rfus jufie, le plus Bîeofaifant 
laas fa condition , & le plus zélé poqr le 
j'm public : il eft certain que les Prédi- 
Mcuvs pourroient prédire, avec bîctl plus 
k fureté , que les plus vertueux feroienc re- 
compeafcz dès ce^tte Vie de leur conduite 
vertueufe ; mais par malheur cet établifTe* 
[nent n'eft pas encore fait. 

4,0» Si le Prédicateur, après avoir recom* * 
mandé la patience 'dans les injures^ comme 
partie de la Bienfaifance que Dieu demande 
pour mériter le Paradis, fait fentir par divers 
Exemples, queceux.qui, au lieu de pardonner, 
cherchent à fe venger par repréfailles &même 
pardesin)uftices,îtombentpeu-à«peu dans de 
grands Procès &| dans de grands malheurs: 
il prouvera que les impatiens, jes injures, 
lâs malfaifans font très-rigoureufemeot pu* 
nis dès cette vje; ic fi parcourans les difr 
ftfrens malheùts qui arrivent tous les jours 
aux Hommes, fur-tout a ceux^ dont les Au- 
diteurs oac quelque connoifTance : il mon* 
tre évidemment que les fources de ces mal- 
heurs viennent de leurs petites 8r grandes 
iojuftices 3 Se fur-tout de leur iqiçatiencci , 
il eft fans doute , qu'il fera une impre(É- 
on encore plus grande fur un grand nombre 
de fes AïKiiteurs qui font moins touchez 
des biens & des maux de la Vie préfente. 
En ce cas , loin de le blâttier de rendtecer* 
tains Auditeurr humainement juftes & bieh- 
faifaos > je le louerai toujours de deminuer 
en eus le nombre de leurs impatiences & 

de 
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de kùrs în^uftices , & lorfque, par la difpo- 
ficion de leur efprit j il oe peut encore cû 
faire de bons Chrétiens > d'en faire tou- 
jours de bons Citoyens. 

Au refte , fi j'^ppuye tadt far la patien- 
ce à regard des injures &desiojufticespeu 
importances, c*eft qu'il eft aifé à démoa- 
trer, par la Raifon & par Inexpé- 
rience , que ceux qui ont acqais plas 
d'habitudes à la Patience font , dans toutes 
les cbnditioDs, les plus heureux de leur con* 
dîcion , & que c'eft là la qualité & l'ha- 
bitude que l'on doit k plus exercer dans 
les Enfans; quand on veut leur donner une 
excellente éducation , c'eft-à-dire , les for- 
mer de manière qu'ils foient plus difpofeK 
i procurer le bonheur de caix avec qui ils 
ont à vivre , plus propres à fe rendre plus 
heureux que leurs pareils dans cette vie, & 
plus dignes d'obtenir le Paradis par les fa- 
crifices joiArnaliers qu'ils feront iDieu. 

OBJECTION IX. 

Il y a quelquefois dans l! Auditoire trois 
ou quatre Auditeurs ou peu Chrétiens oa 
prefque Proteftans ; donc il faut quelque- 
fois prouver la Divinité de la Religion , 
& même prêcher la Controverfe dans les 
Sermons» 



RE* 
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REPONSE. 

!*♦ Un Sermon eft trop court pour pôu- 
roir contenir les preuves de la Divinité. de 
la Religion dans une étendue fuffifante, & 
pour répondre folîdement & dans une éten* 
ducifuffifante à toutes les Objeâions des In* 
crédules. Or fi le .Prédicateur laiiïe fes 
preuves fans étendue fuffirante , on s'il laif- 
fe une (eule Objeâioo fans réponfe , ou u- 
ne réponfe fan$ une étendue fuffifante, il 
n'aura aucun fuccès ; l'Incrédule n'en fera 
que plus afferoii dans fon incrédulité. 

De même., fi vous nedonnez^ pas, avec une 
éceaduë fuifiCante, les preuves fur tous les 
points controverfez , & fi vous ae répou'* 
dez pas dans une étendue fuffi faute aux Ob- 
tions des Mioiftres, vous perdez v(!)tre tems^ 
& THérétique n'en deviendra que plus o- 
piniâtre i ainfî non feulement le Prédicateur 
perd foa tems , mais il fait pis , il affermie 
dans Terreur. Il faffit qu'il renvoyé ceux 
qui doutent à tels & tels Livres pours'în- 
ftruire de la Vérité , & pour voir toutes . 
leurs Objeâions folidement éclaircies : car 
prétendre, dans] une efpace de trois quarts; 
d'heure de Difcoars prononcé , dire tout ee 
qui feroîc nécefTaire, & ce que l'on qe peut 
pas lire en vingt heures deleàure, c'eft ten- 
ter une chofe impofllble. 

10. Eft-il jufte, eft-il raiibnnable d'e»*- 
ployer inutilement ces trois.quarts d'heures 
d'attention dont TAuditcur eft capable , à 

ne 
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fie rien faire de fufiifantpoar trois ou qua* 
«rc Pcrfonnc», tandis que le même Prédica- 
teur pdurroît iùftruire quatre cens autres Pcr* 
fonnei de leurs devoirs, & les exciter /iiiE- 
fammenc a s^en acquitter. 

30. Prêchez raifonnablement TObferva- 
tîondelajufticc, & la Pratique delà Bien- 
faifance devant ces trois ou quatre, ou In- 
crédules, ou Hérétiques $ expofcz-lcur bien 
des motifs fuffifans , ils feront très-édfffcz 
de vôtre Sermon: c*cfl: qu'ils forte très-în- 
téreifcz à voir ces Vertus pratiquées avec 
cxaâitude par tout le Monde , & ik feront 
portez naturellement à approuver une Reli- 
gion fi fainte & fi raifonnable , fur -tout 
quand furies Opinions Spéculatives îlsccm- 
viennent que Terreur de bonne foi, jointe aux 
bonnes œuvres faites dans l'intention de plai- 
re à. Dieu, ne fçauroit damner iperfonnc , 
& ne lailfe pas de mériter le Paradis fi on 
a le bonheur & la grâce de fe trouver dans la 
vraie Eglife. 

OBJECTION X, 

Il eft vrai que fi les Auditeurs fe lôuvien* 
nent des Articles de leur Catécbifme pour 
les Articles de croyance fpéculative,| il ne 
feroit pas nécefTaire de leur prêcher & de 
leur expliquer la Ooârinede TEglife fur les 
Myfteres ; mais fouveptils ne s'en foBvkn- 
nent plus , 8c ne lifent plus leur Catéchifme. 

RJE- 
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REPONSE- 

Je fappore que tous les Auditeurs cro* 
yent que tout ce qu'enfeigoe la vraye E-^ 
Slife eft vrai , & en particulier le$ Arti** 
des do Credo ou Conteffion de Foi, tello 
que l'entend la vraye Eglife ; alors les ex*» 
plications des Myiteres inexplicables leur 
Toac entièrement inutiles. Il fera fauve 
Jans la Foi de l'Bglife s'il eft iufte& Bien- 
faifaotdaasla vue de plaire à Dieit. 

OBJECTION XL 

Il femble qhe vous n^attribucH pàS autant - 
^'efficacité a^x Prières des bons Religienk 
olicaires & des bonnes Religieufes , que 
^ous en attribuez aux bons Sermons des 
^cellens Prédicateurs. Gepeàdant nous (qz^ 
/ODS que lorfque MoKe fur la Montagne 
evoic les bras, & tandis qu'il les tenoît 
evez vers le Ciel , Jofué darts la Plaine 
-ombattoit avec fuccès , ic que, lorfque 
)arlaffitude, il ne les le voit plus , les £q< 
)einîs du Peuple d'Ifraël reprcnoient la fu* 
?criorité, 

Réponse. 

. io. Ces bon^ Religieux & ces boitriesRei 

igieufes ont-^ils fait preuve éclatante, coôi^ 

^e Moïfe. que leurs Prières font efficaçel 

Q 6t 



y Google 



m HISTOIRE LITTERAIRE 

& qu'elles opèrent des Miracle; i Ces bon- 
,^jft^ Amesonc-elks, par kurs Prières , chas- 
^*^ gé quelque Rivière en fang^^oa fait ibrtîr 

^ quelque fource d'un rocher "aride ? Ont- 

elles marché dans les Mers à pied fée? 
Ont-elles fait \p plus petit Miracle > Car 
tout ce quife peut faire par lesCanfcsna* 
tureties9,& par lesvoyes & félon les Règles 
delà Providenceordinaire y ne peut s*appel< 
fer Miracle. Ainfi pourquoi attribnerok- 
qo plus de vertu, phts d'efficacité à leurs 
Prières qo'anx bous Sermons des Pre£ca- 
teurs ezdellens ? Pourquoi n'eftiœer8-t*on 
pas incomparablement davantage la voye 
de la Providence ordinaire , qui eft fi foo- 
• vent efficace , que les Prières qui ne font 

2ue des voyes de la Providence extraor- 
inaire & qui font fi rarement e$caces? 
. xo, C'eft nôtre expérience, c*eft notre | 
Raifon j c*eft TEcricure Sainte, c*eil laSa-| 
gefle même qui a commandé aux Pmphê- 1 
tes & aux Âp6tres de prêcher & de fai- , 
xe des Sermons pour rendre les Hommes i 
plu$ juftes & plusbienfaifans: ni l'Ecriture, | 
ni la Raifon , ni Texpérience ne mçtteoi 
point en parallèle pour l'efficacité les Prid 
res des Solitaires » pour opérer dans les an 
très Hommes l'c^foyation de la îoftice 
& poiir la pratique de la Bienfaifance. Ce 
qu'il ne convient pas de chercher des va 
yes.miraculeufes , lorfque ^ous pouvons cm 
ployer la vertu de la parole qui eft une vo 

Îe umple , naturelle « & dans Tordre de I 
^rovidenc^ ordioaûé^ 
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|6. Jcfçaîbîea quel* Hommrt, èrfar^ 
toucks plus igoôrans qui ne cotinôifrent 
point rccettdoë f la iageflfe 8i refficàcîté 
des voyes"^ de iâ Provideiîte ordinaire quf 
préfideSe qui règle cotis les effets delà Na- 
ture , font très-porte» I rie rcconnoîtfe la 
PuiffiiBce & la Sagefle de Diea que 
dans les Mii^des & dans les effets 
extraoFdiàaireè i mars Ie$ Chrif tiens fagés' 
&^ éclairez n*en ufent pas ainff ; ils cfoyent' 

Sti'il vauc mieux éçoatér W beau éc hot^ 
ermoQ pour mieux 'pi'^tiquer les vertus ^^ 
que de demander à •Dieu' la grâce de pfa'« 
tiquer les,vertns. > Ils? <*ri;»yentqqè les fainti 
& excdlens Pré^tcateursf font: incompara-^ 
blement plus de fruitfquô les brigues Prie- 
resdes bons Solitaires. Je fcàl bien ^ue c<5 
n*cftl^Popinidn des^Idofltres^ des Pâ- 
fras. , desQuaquers, des autres Fanatiqùest 
îgnoransi qui cfoyenc fpllemetlc que là pài 
il n'y a, point de JPriere ou mentale onorale&f 
de vrais Miracles en corifôqucrice , là il n'y d 
poiot de vràyé Religionf/ Telle < eft leutr 
impiété qui rie retohnoît pojnt la fageflfel- 
h botîté, iâ^ juflËiiDe'deDieii^an^ lesvojrer 
Je fe Frovidence èîfdiiiâire ,- cVflt^-dîre ^ 
qui ne Tadorenç jaoî^is ,ni . çqmme Créa *^ 
teac , ni -Cdoune l'Auteur , jA comme It 
%e Conrervateur des , Règles de la Nature, 
qaî riâ font auttt^ bde lès Réglés de ia Sa^ 

40. Nous ûvîcnsabfolumcttt belbld, pouf 
lefalut, des Miracles de la Rédetxiption » 
tint de ceux quioairpréîcédé qti$ ((e ceux qui 
Q» Qui 
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oot accompagaé & fuivi riocarnatioa -& 
û Prédîcacîoa de rEvangile. C'eftoM 
DoârÎQC que nous apprenons dans nos Ga* 
t^chiTmcs : mais le Âieffie n*eft pas vcna 
pour détruire la Nature , il n'eft' ytoa 
que pour la reAifier ; il n'eft pas tcdci 
pour renverfer ks Règles de la Provideoce 
ordinaire, mais pour les concilier avec des 
évenemens conduits; & opérez par la Pro- 
vidence extraordinaire & miraculeufe. Ceft 
cette conciliation qui difiinguera toujours 
les vrais Fidèles , qui reconnoiflènt & qui 
adorent perpétuellement la Providence or- 
dinaire qui gouveroe/cout, par des voion- 
tez générales & éternelles , d'avec les Fa« 
natiques, qui ne reconnoîffeot, dans la Re- 
ligion y qu'une Providence perpetnellement 
mir^culèufe, &, qui nefe gouverne^ 
par des volontés )ouroalieres & particulières: 
lorte d'impiété qui fait partie de la Religion 
des Âhthropomorphites, mais qui eft propor-* 
tionnée a la grande ignorance des Fanatiques. 
\i\u re(le,toute8ceS difficultezne tendent qu'à 
laDoârine rpéculative,& doivent être renvo- 
yées auxCatéchifmes.Il ne s'agit^dans ceDif- 
cours, que de la pratique des bonnes œuvres,; 

OBJECTION XII. 

Je conviens qu'après le Baptême, qui ef- 
face le péché originel par la Foi en Jefus- 
CBrift, le Point efTenriei de la Religion, pour 
éviter TEnfer & pour obtenir le Paradis, 
Ceft les bonœs œuvireSj c'eft-i-dire Pob- 
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fcrvation de, la juftice envers tout le Mon* 
de de peur de déplaire à Dieu , & la prati- 
que de la Bicnfaifance envers le Prochain 
dans la vûë de plaire à Dieu. ' 

Je conviens même que l'augmentation da 
nombre des bonnes oeuvres, parmi les Chré- 
tiens , eft infiniment défirable pour Paug- 
mencatxon du bonheur des Citoyens | mais 
c'eft cette vûë pour l'augmentation du bon« 
heur de la Société & de la Vie préfente j 
que Ton fent dans votre Ecrie, que i vous 
auriez dû cacher , lorfqu'il ne s'agit que 
d'une affairée de pure Religion telle qu'* 
eft la Prédication de la Morale Chrétien- 
ne. / 

Vous rapprochez trop la Morale Chré- 
tienne de la bonne Politique & de la Mo* 
raie purement humaine s. & ce rapproche* 
ment diminue dans Perprit du iJeâepr le 
crédit de la Religion , parce qu'il fem^: 
ble qu'elle n'eft faite , que pour agir de 
concert avec la Raifon la plus pure 8e la 
plus éclairée pour icndre les Homiçes 
plus heoreuz. Enfin vous n'appuyez point 
affez fur la néceffité & fur refficacité 
de la grâce du Rédempteur , pour rendre 
les œuvres méritoires envers Dieu , & ^e^ 
pendant c'eft un Point efientiel du Chrifti- 
aaifmc. 
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REPONSE- 

!•. Je conviens que la néceffic^ & Teffi* 
4paçhé de la grâce du Rédempteur eft un 
jPpînt çifenciel de U JSLeligîea CbséiienDe 
qu'il £smi croire pour êtr^ fativé ; mûi 1 
^ s^agic. pas ici à'dn.Myftefeîacomprében- 
£ble ;:q^'il faut crpirç , c*eft Tafaire da 
Caiécbifaie: qui niç^s diâ^e «lême les For- 
ipulfss de la Çroyâncef J!^a ii%en|tîoo n'a 
p^ tfnc d!expliqut;r pue chofe ioetplicable, 
4ui rq;arde desr Vérités fpiéailatives & 
inyftirleufes , pratique I^ nyoios i^&dk i 
mais de montrer les moyens de rendre ks 
^evRioiis plus ucil^ pour lar {erotique des 
bd<«i^ couvres : autre Point lefTeaciei. pour 
le falufi ; pratioue trçç-difficile & cej^eodaoc 
(|rè$-iinpoirt«me< 

.' %9.! Contrer cooibtea les Précfptes delà 
'ReMgioa (put confocqie^ ^ û Rfifeo h 
^us pare & la plus, ëctairée , & combien 
$s (oiu .conforçnes à la plus ncelteoce Po- 
{itiqeu ^ ce n'eft pa& vabaiHer. la Rdîgîoii, 
>parce que la Raifoo la plus piire & la plus 
fdairée nous yient de Pieu même ^ com« 
me Créateur, comme Auteur de la Nature; 
& ne difops- nous pas qu'il eft lui«aiémela 
R^ifon fuprême 2 II eft vrai que la Sagefiê 

Îui nous YÎ^ut de la Religion , c'eft-à-dire, 
ePietia comme Rédempteur, & comaie ^ 
Auteur de la grâce de la Rédemption , a 
iNîrfe^ionnéj éclairé^ purifié la Raifonoa- 
-f^jî^t ; m^is çft-c( Où saai 4e loontrer 

que 
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^e ces deux fortes de Sagefle vont toutes 
au même but, qui eft raagmematioQ du 
bonheur des- Hommes , foie dans c^cteVie, 
foit dans la Vie future ? Et peut-on mieux 
démaotrer la graude bonté de Di^u pour 
les Hommes^ qu'en montrant ce concert en* 
tre la Religion, & la Raifonlaplus éclai- 
rée ? Entre la Providence extraordinaire &; 
la Providence t>rdinaire? 

30. N'eft-ce pas au contraire on bien eue 
de montrer à ceux qui gouvernent les m« 
lions ly quand aoême ils feroient Infidèles ^ 
qu'ils ne fçaurciîent être bons Politiques, 
fans favori&r de tout lenr pouvoir ceux d'en* 
Ire les Prédicateurs, qui, parleurs talents 
& par la meilleure Méthode , porteront 
davantage les Auditeurs à robfervation de 
la ittfiiice & à la pratique de la Bienfaifan* 
ce? . 

4». La Politique elle-même ne fçauroit 
être parfaitement bonne 9 fi elien'eft Chré- 
tienne, c'eft-i*dtre^ fi non feulement elle 
ns vtfe à diminuer les maux & à àugmen* 
ter les biens des Hommes dans cette Vie; 
mais fi elle ne vife encore à leur faire é« 
viter les malheurs , & à leur afiârer les dé- 
lices de la Vie futore. 

f®. Perfonne ne difconvient que les Ma* 
hométans & les Hérétiques ont une Reli- 
gion hamaine, & qu'ils ont d'autant plus 
de Religion qu'ils craignent l'Enfer , & 
qu'ils efpérent le Paradis* Vous convenez 
queleqrs b^ns Sermons teiit font hécelTai- 
res pour augmenter de beaucoup leur R^« 
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Ugion humaine, & par conféqucDC knrs 
bonnes œavres purement humaines. Vous 
convenez qu*il fe fait chez oiz, par'kun 
tx>n8 Sermons, des converfians homaîoes, 
c'eft-à*dire , des changeoiens de moeurs vi- 
cieufes& injuftes dans une conduite homai- 
aenienc juIle & bienfaifante. Pourquoi 
^nc ne conviendrez- vous pas que nos boas 
Sermons nous font égalenoent néceSâires 
pour augmenter eo nous notre ReUgioa 
divine, c*cft-à.dîre notre crainte & notre 
efpérance, & par conféquent pour paultiplier 
Qps bonnes œuvres méritoires? 

<{o, Faire du bien aux Hommes pat re- 
connoiffance des Bienfaits que nous avons re- 
çu^ d^ Oi^u , leur pardonner leurs offimres, 
rendre juftice & fcrvicc à ceux qui nousper^ 
locuteur , avoir avec tout le monde des 
ipanieres humbles & modeftes pour plaite 
i Dieu, ce font des parties de Ja Êiénfai- 
Ance. Si dans Içs Mahométans & Jes 
J*roteftan^ ces bonnes œuvres ne méritent 
pas le Paradis , c^cft qu'ils ont le malheur 
<lô n*4Yoir pas Ja vraye Foi en JefusChrift 
que nous avons 5 mais la Fol fans lesbon- 
«s qjuvrçs ne fert de rien 5 & pour mul- 
tiplier les bonnes œuvres il feut multiplier 
Jcs boas fermons, On a beau être dâosla 
irraye Foi , on n'entrera point dans le Roy- 
^iime de pîçu fans ks çeuvres de juftice, » 
d^ Bienfaifancc 5 bonnes œuvres efTentielles, 
^Ue« pour plaire à Dieu. C'eft ce que J. 
U nous fait etueadre par ces mots; Cehi 
fm et ^f^«y<«r> Seigneur y n'^mrer^pdm 

Jans 
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dans le Royaume , mais celui qui fait la vo* 
lonté d^mon Fere. Or quelle* eft cette vo-» 
lontéi J^ice isf Bienfaisance dans lefeim î^ 
dans la Foidehvraye Eglife. 

70. On voit, par ces' çonfideratîons , que 
Ton ne fçauroic trop montrer combien la 
Religion Chrétienne eft raîfonnaWe, & com* 
bien Tes Pratiques les plus eflcmîclles pour 
la Vie future font utiles pour augmenter 
les biens de la Vie préfente. Je conviens 

Îue c*eft aux fages Maximes 4e la Religion 
Chrétienne que nous devons le grand pro- 
grès que la Kaifon humaine a fait dans fa 
bonne Morale : mais cette Raifon édai- 




c^ue 1 on qe poiûè plus peqfer raifoi}: 
çi^blemMC fans pçnfer chrésiennemc^t^ 
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ARTICLE IV. 

De U Manière éPenJiigw^ ^ ^iiudie\ 
les Belles Lettres , par raport à Pe/ 
prit Û? au cœur. Par ilfr. jRqBh , 
ancien ReSteur de PUniver/iti^ Pm* 
fejfeur fEloquenee au Collège RoA 
yal y jijbcié à P Académie Reyak\ 
des hifcriptions fef BeUes Lettre^ 
Tome I. Pagg. 45Z. (ans les Di[* \ 
cours Préliminaires qui{:Qmfofent n j« 1 
Pagg.AParis cbe Efiienne i/^tf. 
in 12. 



CE n'cft point îcî un Ouvrage qui ren- 
ferme précifemenc la mécanique & k 
détail des Règles , pour apprendre les Lan- 
gues, pour lire avec fruit les Poètes, I^^ 
Hiftoriens , & les Orateurs; Mr. RoUin 
)oint aux Règles, des Réflexions fines & 
délicates. C'eft un Maître qui , en dépouil- 
lant les Préceptes de leur fechereffe, leur 
prcte^ en même tems , des agrénaens infinis. 
On ne trouve ni le ton pedancesque, ni les 
manières fauvages d'un Profeflfeur nourri 
dans la poufliere du Collège. Il y a, dansfi 
manière d'écrire & de penfer , beaucoop de 
oobleiTe & d'élegànce, une fleur d*efpric& 
de politefle qu*on ne peut trop admirer. 
On favoit depuis JoQ|^teais que Mr. RoII^ 
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Ve(pm cultivé, & orné de toutes le$ 
icheui^s de la belle Antiquité; mais le Pu* 
lie ignoroic , qu'il joint au calent d'écrire 
i purement en Latin , celui de parler Fran* 
ois avec la même force > la même éner- 
;ie & la même élégance que nos Ecri- 
vains les plus eftimés, Ileft vrai que plu- 
leurs Peribnnes lui ont reproché des Laci- 
ûrmes. Cependant, en lifant cet Ouvra* 
^e , nous avons rarement apper^f u ce dé- 
faut , qui doit être uniquement attribué i 
la vivacité & à la chaleur que Mr. Rollia 
donne co&jours à fes penfées & à Tes expref* 
lions. On ne lui reprochera pas cependant 
d'avoir afiTeâé ce Langage ridicule, dont les 
Scuderis modernes ornent leur$ Ecrits ; . 8c 
s'il eft vrai qu'il ait emploie des expreffi- 
ons purement Latines, il faut convenir en 
même tems quelles ne|revoltent point £: qu'il 
les a pour ainfi dire naturalifées. 

£a annonçant cet Ouvrage, nous obfer* . 
vam«$ que Quelques Efprits critiques trou- 
voienc de le contradiâîon dans les Princi* 

E!s , & dans les Réflexions de l'Auteur, 
ous infinoames en même tems que toutes 
ces contrariétés ne pouvotent être qu'appa* 
restes. Nous n'entrerons point ici dans au* 
cun détaiL Mr. Gibert a relevé , dans fes 
Obfervations , ^out ce <}uipouvoit donner pr!« 
fe à un Critique judicieux & éclairé. En 
doQuantJ'Exti'aitdeSon Livre,nous nousex« 
cliquerons fur ce Points ainfi nous nousbor* 
Qons à UM Analyfe SMk.9c impartiale da 

Livrç 
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Livre de Mr. RoIHa,ennousfervanrcç)etv 
danc du droit de mêler de courtes RéflexioDs. 

Mr. Rollin a, par recpnnoiïïance , dédié 
foQ Ouvrage à TUniverfité ; c'eft apparem* 
ment pour ne pas manquer aux Loix Académi- 
ques,qu*il s*eft fervi de laLangueLatîneen cet- 
te occafion. Quoiqu^ii en foit PEpitredé- 
dicatoire eft tournée avec efprit & cake 
)très*purement. 

Le Discours préliminaire^ qui vient co- 
fuite , a deux parties. Dans la premicre 
Mr. Rollin s*étead fur les avantages d*uoc 
bonne éducation. Il veut que, dans Tinf* 
rruâion des jeunes gens, on fe propofe de 
cultiver Tefprit, de former les mœurs, k 
de rendre la Religion aimable. Pour met- 
tre dans un beau jour les avantages qas 
procure la culture de refprit , il obferve 
que TEtude met une différence infinie non 
feulement entre les Particuliers, mais en- 
core entre les Peuples. Cette Rcflexioo /c 
cohduit naturellement à une defcrlption de 
la Grandeur d* Athènes &deRome où on a va 
ibrtir de la mêmeEcole de grands OtatearSy 
de fameux Capitaines , de fages Legiila- 
teurs , d'habiles Politiques. Au contraire 
les Païs les plus fertiles ea beaux efprics 
& en grapdes lumières font tombés, pix 
Toublî des Belles Lettres, dans une ftcrili- 
té entière & même dans la barbarie. L'E- 
gypte & rAfrîque juftifient cette Réflcxioo. 
Pour larendre plus fenfibk , il obferve que 
les N irions de POccident & dû Septentrio(v 
regardées lODgrems comme groffieres & bar- 

ba- 
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rcsj ont commencé a avoir du go&c pour 
Ouvrages d*efprit , des qu'elles ont connu 
; bonnes études. On a vu, parmi ces Feul- 
es, de grands Hommes » qui ont (fgalé, en 
me forte de Littérature & de Proîeffion , 
que les autres Nations avoient eu de plus 
:lairé, de plus profond & de plus fubli- 
e. M r. Rpllin tôrtifie cette preuve, par le 
!taîl de ce qui arrive tous les jours, à mefti*- 
: que les Sciences pénètrent chez de nou* 
eaux Peuples. De l'Hiftoire il vient à ce 
[uife pafle dans la Nature, en montrant la 
iiSerence infinie que la culture met entre 
[eux Terres d'ailleurs aflez femblables. Il 
le no(}S eft pas poflible d'entrer dans tous 
:es détails. 

Outre cet avantage qui influe fur le^ca- 
raâere d'une Nation en général , Mr. Roi* 
lin fait voir. que TÈtude donne à refpric 
de relevât ion & de iVtenduë, de la juftcf- 
(e, & de la capacité pour les affaires. Il 
appuie fes Réflexions de diflferens traits de 
l'Hiftoire. 

Après avoir, eflfaié d'inrpirer un goût vif 
pour l'étude , il infifte avec la même force 
iur la néceilité de former les moeurs ; il 
fait voir que les talens de Tefprit ne fufli-» 
feat point à l'Homme pour remplir fes de* 
voirs. en qualité de Membre d'une Société. 
C'eft la vertu feule & là probité qui lemet-* 
tenc en état de s'en aquitter avec fuccez : 
on s'àpperçoit plus fenflblement des effets 
qu'elles prpduifent , lorfqu'il fe trouve dans 
ces Emplois qui donnent le mouvement ^ 

tous 
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tout le Corps de PEtat; &qm aiaor ptui 
de part à' i' Aucoriié îpfEoeDt plos dtreâ^l 
ment dans les fuccex du Gouvemcmear & I 
dans la félicité publique. Mr. Rollia d'e-l 
crir, avecfluoe une éloquence mâle, ks feo* ^ 
timens généreux que la vertu 8c la probité | 
excitent dans refpclt & dans le cœur. 11 ; 
ajoute que le c'eft le but que fè propofeot 
les bons Mairresdans Téducation de la Jeu- 
befle. ,, Ils eftiment peu les ScieaoeS|fi elles 
j> ne cottduifenc à la Vertu. lls<x>mptent 
), pour rico b plus vafte érudition , fi elle 
j, eft fans probité. Ils préfèrent rhooDeec 
,, HommeàTHommefavant; 8c jCùiB&rui" 
^9 les jeunes gens de ce que rAntiqtfté a 
j, de plus beau , ils fongent moins i les 
9, rendre habiles qu'à les reûdre vertueax; 
9, bons Fils^bons Pères , bons Maîtres « bons 
,) Amis, bons Citoyens. Ud Difcoars fi 
patetiqueeflr fuivi de quel({ues Réflexions mo* 
raies. Mr. Rollin foutiene que les belies 
Lettres fans la vertu ne font propres qu'à 
nourrir l'Orgueil , les faux Préjugez & les 
Paffions, G'eft de Seneque 8t de Platon 
qu'il a emprunté ces folides Maximes ; ce 
dernier Phiiolôphe les amis dans un beau 
jour ^ en rappellant Téxemple de Pericles, 
,, Cet illulkc Cftoyen d'Athènes zvoxtjét' 
,, i7, longtems gouverné la République a- 
2, vec une réputation extraordinaire s il a« 
,i voit rempli la Ville de Temples , de 
,, Théatres,de Statues, d'Edifices publics*.. 
^ Il avoit épuifé ce que la Sculpture, U 
9, Pdaturc 8c l' Architeâure ont de plus besa 

& 
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& de plus grand & aroic établi» dans 
fes Ouvrages le Modèle & la Règle du 
j goût de EOuce k Poflerfté : mais Piatotâ 
f demaiidoicii Ton pouvoic nommer un 
, feul Hooime^jcitoîen ou étranger , efclave 
, ou libre I à commencer par fes propres 
, enfans , qae Pericles eût rendu, par fea 
, foins, plus fage & plus Homme de bien. 
y Plate» remarquoic très- judicieufemenc 
,, que la conduite de Pericles avoir faic 
y perdre aux Athéniens les i^ertus de leur» 
p Ancêtres & qu*il les avoir rendu paref- 
>, feux, mous, caufeurs, amateurs des, fbtleir 
)) ddpenfes, admirateursdescbofes vaines 8c 
„ & fuperflues. 

Pour rendre utile IVtude des belles Let«* 
très , Mr. Rollin enfeigne k mianiere de 
former les moeurs. II. invite les Maîtres i 
fe (ervir adroitement des Maximes > des 
Hiftotres & des exemples remarquables que 
fournît la leâure des Auteurs , pour înfpi* 
rer aux jeunes gens de l'amour pour la Vertu 
& de Tborreur pour le Vice. 

Le <;é!ebre Profeflcur excite de plus en plus 
le zcle des Maîtres , en leu^ faifant fentîr la 
néceffité d*oppofer à la corruption naturelle 
de l'Homme & au torrent des mauvaifes 
coutumes^ les bons Principes & les bons Ex« 
emples. Il leur reprefente les enfans envi-* 
ronnés des gens qui leur communiquent mille 
préjugez, mille fauffes idées ,{ur les richeflèst 
fur l'honneur &c. Un Maître doit être ua 
moniteur fidèle , qui leurfaflê fentir lafaof- 
fctc de ces idées fie de ces préjugés» Mais 
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des Leçons direâes ne feroienc pas un effet 
oi auffi agréable» ni auffi touchant; il faat 
retracer aux jeunes gens les exemples des 
grands Hommes de T Antiquité. Ç*eft par* 
mi eux qu'on rétrouve le goût de la vérita- 
ble Gloire & de la véritable Grandeur : 
^, Des Hommes nouveaux, dit Mr.RolUn, 
yj enivrez de leur fubite fortune & dont les 
9, dépenfes infenfées ne peuvent venir à bouc 
yy d'épuifer les biens immenfes , nons ac* 
„ coûcument à ne rien trouver de grand & 
„ d'eftimable que les.richeflcs & des ri- 
,^ chefles énormes ; à regarder non feule- 
yy ment. la pauvreté , niais même une boa- 
,, néce médiocrité, ùomme une honte tn(up- 
yy portables à faire confifter tout le mérite 
,1 & tout l'honneur dans la magnificence 
,, des bâtimens, des meubles , des équipa- 
. 9) geSf des tables. ^ 

A ces exemples C contagieux Mr« Rollîn 
oppofe le Conftra(le que forme TancicoxM • 
Hiftoire^ par la modération desÂriftides, 
des Valerius Publicola, par la frugalité des 
Fabricius, par la continence des Scipîons, 
&c. Il entre dans un détail fort utile, 8s 
qui fait autant dlionneur à (^n efprit qu'à 
fon cœur. Il recommande encore d'accoû* 
çumer les jeunes gens à préférer anx aâi« 
ons les plus éclatantes,' celles de bonté & 
degenerofité.Cetre Reâexion eft d'autant plus 
judic'ieufe,queles aâfons d'éclat font d'unufa- 
ge plus rare, au lieu que la pratique des an* 
très eft plus générale & plus étendue; el- 
les influent iur le bien continuel de la So« 

cicié. 
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été. C*cft à ce préjugé^ combatu par Mr» 
lolliiiy. qu'il faut attribuer ces défauts qui, 
ux yeux des geqs fages, deshodnorenc les 
Icros. Tel qui s'eft couvert des lauriers 
e IVIars n*a pas honte d'être avaré^ fin* 
fcatif , jaloux d'un faux Point d'bonnéuh 

C'eft en retraçant vivement les exemples 
z les Vertus des grands hommes deTAn- 
quité) qu'un Maître donnera à fes Elevés 
Il caraâere de bonté , de générofité , dé 
lagnanioiité, & leur apprendra à pratiquer 
es Vertus dans les conjonâures utiles ic 
éceflaires* Pour réuffir, il faut donner utk 
Il tour indireâ à ces inftruâions qui ^ doi-« 
entêtre courtes & vives, & lancées comme 
n trait. C^eft lemoien le plus fur de les 
aire entrer dans rêfprit & de les y faire de* 
neurer. 

Ce ^ueMr. Rollin ajoute, fur l'étude de 
i Religion, eft une fuite de la matière 
lOQt nous venons de parler. Il avoue ce^- . 
>eodanc que fi on s'en tenoit précifément 

ce qu'il vient de dire fur ce Point , les 
'écoles Chrétiennes ne diëererôient point de 
elles du Paganifme. Mais à juger, par la 
>einture que fait Mr. Rollin aprez Quin* 
ilien , de l'inftruâion que donooient leè 
AaîcreS du Paganifme à leurs Difciples , il 
m avouer aii^il eft, parmi les Chretienf^ 
: ne fai co^Dien de Collèges où les jeuties 
;ens n'ont 0as l^avanuge d^avoir une édu-* 
:ation û pdre & ii utile. Le Profefleur at* 
encif à relever la Gloire de i'Univerfité de 
?ari$ » nous apprend qu'elle ne néglige poinc 
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réducarîan Chrétienne. Il entre dans M 
détail des pieux exercices qu'elle prefcric à 
lajeaneflc. 

Pour avancer dans l'étude de la Religion; 
99r. Rollin recommande aux Maîtres de 
remarquer tout ce qui^dans les Auteurs pa« 
ycnSy a quelque rapport à la Religion, U 
obferve qu'on y trouve les traces du pé- 
ché originel, qui étoit pour les Payens une 
énigme inexplicables qu'ils ont connu plu- 
iieurs autres Veritez de la Religion , la necef- 
ficé & Péxiftence d'un Etrefupreme, remu^ 
nerateiir delà Vertu ^ vengeur de l'iniquité^ 
dont la Providence; s'étend à tout. Arbitre 
âes Royaumes & des Empiresj Makre fou- 
verain du fort des particuliers Se des Penpies. 
)^ûus renyôyons au Livre ]|ceux qui feroct 
curieux d'un plus grand détail. Quoique | 
Mr. RolHnn'appbrte pas toujours les preu- i 
ves de ce qu^il avance , on peut s'en fier à I 
lui. Ceux qui auront quelque doute làdef* ' 
fus peuvent confulter un Livre imprioié à la 
Haye en 1723. Ibus le titre de HtftrirtdeL 
Fhihfopbie Payenne. Notre zélé ProfeOèui 
exhorte en particulier lesMaltresàfidre rr 
marquer les endroits dès Auteurs Payens où 
cft parlé du Chriftianifme. Ilainiâréidur 

{>artie de ce qu'ils ont écrit pour on conti 
a Religion naiflante» Ce Difcours prél 
ininaire finie pat cette importante Maxime 
que „ le liioien le plus lur & le pins éffi< 
^ cace pour infinuer aux Jeunes gens de 
j, fentimens de piété , c'eft que le Maitr 
.,, ea foit^ lui-même bien pénétré. Alors, 
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,3 continue Mr, Roïïm^ tout parle çn lui, 
„ touic eft înftrudif, tout infpire. de Tefti- 
„ me & da refpeâ pour la Religion , lors 
„ même qu*il s'agit de toute autre chofe» 
„ Car c'eft ici l'affaire du cœur, encore 
/plus qu^ celle de refprît. 

Il obferve encore, que ce caraâere domî* 
noit fouvérainement dans St. Auguflin. Ce 
qui paroî^ par le récit qu'il nous a laiffc de 
la manière dont il inflruifoit fes Difciples. 
Mr. Rollin entre là defTus dans un détail où 
il ne nous elt pas poffible de le Aiivre; il 
exhorte enfin les Maîtres à foumettre 
& à rapporter tout à la Religion. Les 
Amateurs, des Réflexions morales applau- 
diront fûrement à celles du célèbre Profef- 
feur. Elles font pleines de force & d'éner- 
gie. 

La féconde Partie du Difcours Prélin^î- 
naire renferme le Plan & la divifion de cçc 
Ouvrage » des Réflexions générales fur le 
goût, & quelques Obfervations particulières 
fur les deux Volumes que Mr. Rollin donne 
au Public. 

ToutrOuvrajgede Mr. Rollin fera com- 
pofé Je iîx Parties. La i. aura pour prin- 
cipal objet la Grammaire & l'intelligence 
des Langues qu'on . doit apprendre au Collè- 
ge , qui font ta Langue Françoife^la (3j;ecqu8 
& la Latine. Dans la 2. il parlera de la 
Poëfie^ La 3. fera la plus étendue de tou- 
tes & regardera la Rhétorique. La 4.. rou- 
lera fur l'Hiftoire. Sous le nom d'Hrftoire, 
lyir. RoUin comprend THifti^jjrfi fainte, la 
Rik ^^- 
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Fable, rHiftoir^ Grecque & la Roisai 
Les Ancîquicez & les Coutumes de Tui 
& de l'autre Nation, aufObien que ce qi 
regarde la Chronologie & la Géographie 
entreroot dans le l'raicé de l'Hiftoire. La 
Philofophie,aYCclesScîences qui y oDiqwl- 
que rapport , fera la matière delà cinquiè- 
me partie. Enfin la fixieme fera coiiUTie'.m 
Supplément où Ton inférera pluficurs Arti- 
cles qui n'auront pu entrer dans le refie de 
rOuvrage. Elle renfermera encore le dérail 
du gouvernement intérieur des Claflès & du 
Collège, &. de tout ce qui peut contribuer 
à formçr l'efprit & le cœur des jeunes 
gens. 

Mr. Rollin ne s'eft point attaché à ex- 
' pliquer philofophiquement la nature du 
goût ; il n^efl pas facile de donner là deiîus 
dfs idées juftes & précîfes , il s*cft borné à ex- 
primer les effets du bon goût. Ilinfîooe ce- 
pendant, que le bon goût eft nne efpcce de 
RaiTon naturelle perfeéKonnée par l'éindc, 
qu'il eft Teffet du Jugement , & que, par ua 
fentiment fin & exquis , il démêle les beau- 
tés & les défauts d'unOuvrage. Cebongoùr, 
' iimple & unique dans fafource, fe varie à 
rinfini : c'eft Une efpcce de Protbée, il fc 
trouve dans le ftîle étendu ou ferre , fubli- 
me ou fimple , enjoué ou férieux ; ileft tou- 
jours le même & porte par-tout un certain 
caraâere de vrai & de naturel, qui fe fait 
d*abord fentir à quiconque a da difcerne 
ment. Il refulte delà oue le goût eft fo 
dé fur le fentiment 6; fur la difcuffioo. M' 
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vn doit obrervecen même tems qu'on ne réuf- 
Se jsmais dans Tune, quand la ]Sature ne 
Qous a pas donné l'autre. 

Dezque Mr. Rollin définie le goûc une 
efpece de Raifon naturelle , on peut luiî 
accorder que tous les hommes apportent en 
naiflant les premiers Prindpes du goût^auflî 
bien que ceux de la Rhétorique 6c de la Lo- 
gique. \ Mais dans le Syfteme de ceux qui 
réduifeAt le bon goût à un fentiment fin & 
délicaLU 3 il faut reconnoitre que là Nature 
n'ea^tte pas indiftinâemeat les femsnccs 
dans i;ous les hommes , c'eft une faveur 
dont elle n'eft pas fi ITberale; legoût,pris 
dans ce feos, eft incommunicables ^ comme 
on ne donne point de Tefprit, à ceux qui 
n^en ont p;as^ de même on ne donne poinc 
le bon goût à ceux qui ne Pont point ap* 
porté en naUTanr. Ce Principe nousparoîe 
d'autant plus vrai , qu'on voit tous les jours 
des Ecrivains , tfés fans goût , qui ne tirent 
aucun avantage folide des Auteurs marqués 
au coin de la bonne Antiquité* Mais ce^ 
détail nous meneroit trop loin. 

Aînfi, félonies Principes deMr-RolIîn, 
il eft encore vrai qu'on peut donner des Rè- 
gles & des Préceptes fur ce difcerncmcn^ 
Hu'il prend pour le bon goût. ^ Mais nous 
ne favons s'il eft en droit de critiquer Qùin- 
tilien, qui penfe différemment ; peut-être 
que les idées de cet ancien Rhéteur fur le 
goût ne font pas les mêmes que celle^ de 
Mr. Rollin, qui nous paroit d'a^leurs faire 
trop de fond fur l'Analogie du goûtphv- 
R 3 ï- 
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fique & du goût moraL II ne fcroîtp^ 
difficile d*explîquer différemment rcxcmple 
qtf il apporte. Mr. RoUin fiait voir qiic le 
bon goût ne fe borne pas à ce qu'on ap- 
pelle Sciences , qu'il influe infenfiblementror 
les autres Ans , tels que fontrArchitcâurCa 
la Peinture , la Sculpture & la Mufiquc. 

Mais rfeft-ce pas un Paradoxe de foBce- 
nir avec Sencque que le bon goût de la 
Littérature fe communique aux mœurs pn- 
. blîques & à la manière de vivre *i Cela 
peut être vray dans quelque cas particdicr, 
mais en général rien n*eft moins vrai. Pour 
ne pas multiplier les Exemples, il fuffit de 
rappellcr le fiecle d'Augufte , on rappelle 
cpmmunemenf le fiecle du bon goût; ce- 
pendant les moeurs ne furent jamais pte 
corrompues. Pardonnons ce pieux Paradoxe 
à Mr. Rollîn, puîfqu'il lui a donné occa- 
fiondc nous donner un Extrait curieux d u- 
ne Lettre de Senequc,quî, en voulant. <fccou* 
trir la fourcedu changement qn'on voit ar- 
river dans rEloquencé>s'eft peint lui -même 
fans s'en appercevoîr.Rapportons en quelques 
traits. ,, L^efprit, dit-ce Phihfipbe Letm 
„ 114, accoutumé 1 ne plus fuivre deRe- 
9s gles dans les mœurs, tfen fuît plus dans 
„ ic ftile. On ne veut plus rien que de nou- 
« veau, de brillant, d*extraordinairc > ce 
sy hazardé. On ne s'attache qu'à des pcn- 
„ fées minces & puériles, ou hardies & ou- 
trées 

* Mr. RoUîn fe contredit : voyez' ce que ik)U$ 
fivons rapporté cUdciTus touchant Fenclcs. 
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I, tries jusqu'à l'cxcez. On ^fifeâe :ua<^ 
y, ftile peigné & fleuri , & une dociuiaii 
,, éclatancçqui n'a ^ue da foa Se rien 4q 
„ plus. 

,1 Ec ce qui répand ces forces de dé^ 
,, faacs,eft ordinairemeoc rEzempIe d'ua 
,, Homme feid qui s'efl; fait de la ré» 
I, putation, qui eft devenu à la niode, ^ut 
„ s'eft rendu Maître des efprics .& qui 
), doftne le ton oxOi autres. On fe faic hoa^ 
,> neur de le fùiYre- : on le copie , & fon 
y^ ftile devient la Régie & le modèle d» 
5» géùt public* ^ 

Mr. KoUia prête enfuice de nouvelbt 
couleurs à ce portrait , ^ quoiqu'il ne dé- 
iigne jperfonne , il peint avec tant de ref? 
femUance qu'il eft ioipoffible de piécon- 
noicre l'Orgmaji f, qui parmi nous à e(fai£ 
de ruiner le bokgout. 9, On veut, ^t-it^ 
91 par une fecretc ambition , fe diftinguer 
n de la foule des Orateurs Se des Ecrivaint 
}> dé foo tems, 8c ouvrir une nouvelle 
9, Carrière, où Ton marche pintôt feulqu'i 
>s la fuite des anciens Maîtres. On préfé« 
91 ré la réputation debelefprità cellede boa 
,1 efprit, le brillant au folide, le merveilleux au 
9> naturel & au vray. On aime mieux parler 
1) à Tim^ination ^u'au jugement ; ébiouijr 
)) la Raifon que la convaincre $ furpren- 
,1 drç fopr approbation que la mériter. Et 
jt pendant qu'un tefllomme, par une ef« 
)9 pece de preftige & par un dom^ enchan- 
R ♦ ««• 

î" M. D. F^ 
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I, tement , eolevp radmiration & les ap- 
9, plaodiflemens des erprics faperfîcids qui 
I) font la tnultitade^ ks aaires Ecrivains, 
,y feduits par Tattrait de la Nonveauté 
^, & par refperançc d'un pareil foccn^ fe 
9, laiffent înrenfiblemenc aller aa torrent, 
,, & le fortifient en le fpivaat. Ainfî ce nou-» 
,, veau goût déplace fans effort l'anden 
fi goût quoique meilleur : U paiTe bientôt 
y, en Loi & entraine toute une I^atioo. 

Si les Profeffeurs de l'Univerfité fe ren* 
dent aux invitations de Mr.Rollin, ilslut* 
terdnt avec courage contre le mauvais goût 
& contre le fttle corr^pipu. Ils propoferont 
pour modèles à leurs Difciples les Anciens, 
,» qu^oo a toujours > dit^U y regardés avec 
,1 raifon comme les Maîtres , les dépofi- 
jy taires, les gardiens de ]a faine éloquen- 
99 ce& du bon goût. 

Mr. Rollin finit cette Di0ertatioa en fai* 
fant voir ^ que non feulement le bon godrs'e- 
tend fur toutes les Sciences; mais encore 
qu^il nous ouvre des routes plus courtes & 
plus fures pour aquerir toure forte de coa- 
noifTances. La longueur de cet Extrait ne 
nous permet pas un plus grand détail, & 
nous difpenfe de parler de quelques Obfervati- 
ons particulières fur les deux Volumes qu'il 
vient d^imprimer ; Observations qui regar* 
dent plutôt la forme que le fond dePOn- 
vrage. 

Ce Volume renferme deux Parties : dans la 
première, TAuteur parle des Langues qui 
fe doivent enfeigner dans les Collèges, de 

Fran- 
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Frances il réduit ces Langues à la Grecque, 
à la Latine &: à la Frànçoife. II corn* 
inence par décrire, en ftile rhétoricieo, lei 
avantages qu*on retire de cette forte de con- 
DoifTances. 

Mr. RoUin nMoiitei point ces Profeiïeurs 
qui, coatens de mettre du Grec & du Latin 
dans latête de leursDifcipIes,]eur laiflentigno*» 
rer la Langue de leur Païs.C'eft apparemment 
pour combattre ce préjuge de^Cotlege, quMJ 
apportéVExempledesKomainsqui» en ap« 
prenant le Grec à leurs enfans, ayoientfoin 
en même' tems de leur apprendre toutes le^ 
grâces & toutes les beautés de la Langue La<» 
tine. Le célèbre Profefleur fe plaint avec 
raifon que nous n'apportons p^s le même 
foinj>our nous perfeâionner dans la Lan-^ 
gue Frànçoife. „ Il y a, dh-il pag. y, 
9, peu de Perfdnnes qui la fâchent par Prin« 
„ cipes. On croit que Tufage feul fuffit 
yy pour s'y rendre habile. 11 eft rare qu'on 
?> s'applique à en approfondir le génie & 
„ à en étudier toutes les délicateifes. Sou- 
jy vent on en ignore jusqu'aux Règles les 
„ plus ^communes : ce qui paroit quelque* 
yy fois dans les Lettres même des plus ha*» 
yi biles gens. 

Ce défaut vient uniquement de l'éduca- 
tion. Comment voudroit*on que les £n^ 
fans aquierent des Connoiflances fi utiles, 
puisque leurs Maîtres en font ordinairement 
dépourvus ? Tel ProfefTeur, qui explique 
habilement un Paflage d'Homère , demeure 
courts fi ou lui propofe la moindre diQ^ 
jl 5 cul- 
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cnlcé fur notre Langue. Auffi quand ât 
pareilles gens Te tnelenc d'écrire en Frao^ 
çoxs , on ne trouve dans leurs CompoCrions 
ni ézaâitude , ni élégance > le ftile ea eft dur 
& presque barbare. 

Mr.RoUineft d'avis qu*on emploie tous 
ks jours une demi heure à Fétudede notre 
Laïque. Quatre cbofes peuvent contriboei 
principalement au progrez qu'on en doîc 
attendre : la connoifTance des Règles , la 
Icûuredes Livres François , la Traduôîoo, 
la Compofîtiott. Par rapport jslu premier 
Point j il entre dans un détail de Gramœaî* 
re qui n'cft ni affez curieux, ni^ez agréa* 
ble pour un Journal ; il parle de la Pro* 
nonciatîon, de TOnographe. A regard 
de la dernière, il penfe qu*on peur uferdc 
la liberté que Tufagc nous laiflè, & fui* 
vre fott goût quand il parok fondé fur Ja 
Raifon & fur Tutilité. „ Or, ajoufe-t^Uy il 
t, me femblc que l'une & l'antre demandent 
^, qu'en écrivant , on fe raprocbe autant 
,1 qu'il eft pofTible de la manière de pro- 
„ nonccr. Car les Carafteres des terres 
t> fpnt inllitués pour conferver les divers 
„ fons qu'on forme en parlant , & leur fonc- 
„ tîon eft de les rendre fidèlement au Lee* 
„ teur comme m dépôt qui leur eft con- 
» fi* J^ faut donc que la parole écrite 
,,^ foït l'image delà parole prononcée & que 
j, les lettres expriment ce que nous devons 
2» dire. Le détail où entre Mr. Rollin eft 
f circonftancié, qu'il recommande aux jea* 
oes gens d^afprendrc , vers la fin de leurs 
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^ndci^ à cailler kurs plumes ^ à h faire 
<ivec Jtrt Ç5* félon les Règles* 

Les Livres que réloqaeoc Profefleur în- 
dic|ue aux Maîtres, poar bien inftruire leurs 
Difeiples . des Règles de la Langue Fran- 
çoire^fontia Grammaîrede Mr. PAbbé Ré- 
gnier i la Grammaire générale & rai* 
iomiée de Mr. Arnauld oà l*on reconmit , 
c]ic*il^ le profond Jugement (^ le génie Jut 
blime de ce grand Homme. Il ajoute les Ob« 
fervations ^ites fur la Langue Françoîfe i 
par Mr. de Vaugelas, Thomas Corneille , 
le P. Bouhours & Mr. Ménage. 

Mr. Rollin exige que les Enfans aient 
quelque teinture des Langues Grecque & 
Latine , pour leur faire fencîr, par la leâu- 
redes Auteurs, le génie 8^ le caraâere de 
la Langue Françoîfe, en la leur faifant com- 
parer avec ces premières. Cette idée ame* 
ne naturellement un Parallèle de notre Lan* 
gue avec là Grecque & la Latine: il con- 
vient qu'elles font fuperieures à la nôtre 
par Taboodance des termes , par la variété 
des tours & des transportions ,par l'Art de 
varier à Tinfini la force & la fignificati- 
on des mots. ^r. Rollin entre là deffus 
dans un grand détail, & fait voir en mê* 
me tems que nàtre Langue eft dellituée 
d'une partie de ces agrémens. „ Cependant , 
3, djoute-t'it judscieufement ^ malgré tant 
„ d'obftacle's apparens , s'appçrçoit-bn,danf 
3, les EcritSf des '■ bons Auteurs» qu'il manque 
„ quelque chofe à nôtre Langue, foit pour 
„ l'abondance, foit pour l'Hiirmonic , & 

pour 
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^ pour les autres ai;rémens? & nVt-élK 
9> pas, par-deffiis les deux premières > cec 
,y îneftimable avantage d'écre tellemencen- 
„ pemie de tout embarras & de préfeoter 
„ une telle clarté à Terpric , qu*on ne peut 
„ pas ne point Tentendre, qaaadclleeftma- 
,, niée par une habile main? 

Ce n'eft point aux Réglés du Langage que 
Mr. Rollin borne l'application des Maitress 
il exige encore qu'ils fafiènt repiarquer la 
propriété, lajufteffe, ia force, ladélica- 
tçSè des expreffions & des tours, & Itur 
recommande fur- tout Pactention àlavé- 
rîté des penfées 8; des chofes, à la fuite& 
à i'oeconomie des difierèntes preuves & par- 
ties du Difcours. C*eft.par la qu'on foc* 
me le goût des jeunes gens. 

Il confeille de faire d'abord lire aux pi^ 
ses gens Içs meilleurs Ecrivains s c'eft le 
moien de leur apprendre à parler & à é- 
crire purement. Il donne enfuice quelques 
avis judicieux fur la leâure des Livres capa- 
bles de fédu/re les jeunes gens , parTenflureda 
ftile & parles penfées brillantes. 

Les Livres d'Hiftoîre font ceux dont il re- 
commande la leâure dans les commencemens. 
Il indique les Figures delà Bible ^ les moeurs 
des Ifraëlites & des Chrétiens; refervant pour 
un âge plus avancé, les Vies écrites par Mr. 
Flêchier & par Mr. MârfolHer,rHifloircU- 
niverfelle de Mr. Boffuer, l'HiftoIrederA- 
cademîe Françoîfe par Mr. Pcliffbn, de 
l'Académie des Infcriptions & Belles Let- 
tres par Mr. 4c Bo^e, & cel^e dà Renou- 

veh 



y Google 



DE LA FftAKCÊ i6i 
velleoient de T Académie des Sciences pat 
Mr. de Fontcnelle. Mr, Rojlin tcnvoyc les 
Rhecoriciens aux Panégyriques & aux Orai- 
fons Funèbres. Pour lenr donner quelque 
idée de nôtre Poëfie, il confeille de leur 
faire lire les deux Tragédies de Mr, Raci- 
ne intitulées EAher & Athalie, & différen- 
tes |>ieccs de Vers de Mr. Defprcaux. 

C'eftpour exercer Ijeftile des jeunes gens^ 
un peu avancés dans Tintelligence des Au- 
teurs Latins , qu'il confeille de leur en 
faire traduire par écrit des ei^droits cboi- 
fis. 

Il faut d'abord que la Traduaîbnfoîtfim- 
pie, claire, corrcâe, & qu'elle rende exac- 
tement les penrées & même les expreffî- 
ons autant que cela fe peut. On travaillera 
dans la fuite à Torner & à rcmbcllir, en ren- 
dant la délicateflè & Télégance des tours 
Latins par ceux qui peuvent y répondre dans 
notre Langue. Enfin on effaiera de faîfn: 
peu- à' peu ce jufte milieu, qui, Vécarttuic 
également & d'une contrainte fervile & 
d'une liberté exceffive , exprime fidèlement 
toutes les penfées , mais fonge moins à ren- 
dre le nombre que la valeur des mots. Ces 
fortes de Réflexions font appuyées de l'Au- 
torité de Ciceron, de Mr. de Tourrejl 8c 
de Me. Dacier. 

Outre ces Règles générales, la TraduÔi* 

ondes Poètes en IpI quelques-unes qui lui font 

particulières. Quand même elle feroit en 

Profe, elle doit fe fentlr du génie de la 

. Poëfie; eo conferver le feo , la vivacité de 

la 
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la noble har(iiefres-& par cooféquent emplo* 
ier fans fcrupcile des expreiSons, des tours ^ 
des figures > qu'on ne fouffriroit pas dans 
un Orateur oa dans un Hiftorien. 

Poux exciter l'émulation des jeuQesgens^ 
Mr. Rollin confeîUe de comparer la Tra- 
duâîon de quelque Auteur ^ faite par une 
main favanCei avec celle des Ecoliersj il 
prétend' avec raifon que la vue du Mo- 
dèle leur apprendra fûfement la manière de 
bien traduire. Afin que les Maîtres, coo- 
«oiffent l'avantage de cette Méthode, il a in- 
féré dans fon Livre, quelques Lettres La- 
tines de Pline le jeune, avecla Tradnûion 
Françoîfe par Mr. de Saçi de T Académie 
Françoile. Il a ajouté un petit Comtoen- 
taire où il développe les beautés de cette 
Traduâion , en ie donnant cependant la li- 
berté de critiquer poliment quelque en- 
droits qui ne font pas çxafitement tra- 
duits. 

Ce que Mri Rollin écrit fur la Compofi- 
tîon Francoife , fe réduit à ceci : Il veut 
Vqu'on' exerce d'abord les jeunes gens parce 

Ïu'il y ta de plus facile, comme font des 
•ables& des Récits Hiftoriques. Ils doi- 
vent être formés de bonne heure au ftile 
Epiftolairp qui eft d'un ufagc univerfd; il 
faut les inftruitô en même tems. des bien* 
. féances qui; dofvent être . gardées , fcten la 
qualité & le rang des Perfonnes à quiFoo 
cent* 

A ces premières Compofitîons, Mr. Rol- 
lin veut qu'on fais fuccçder lc$ Li&a com- 
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tnuns, les Defcriptions, les petites Dif- 
fertations, les courtes Harangues 8c d'autres 
icbofes pareilles.' 

L'Exercice qa*H recommande principal» 
lement, c'eft de propofer aux jeunes gens 
quelques endroits choifis des Auteurs Grecs 
ou Latins, non pour en faire de fimples 
Traduâions où Ton eft aflujetti aux penfées 
de fes Auteurs ; ^ mais pour les tourner à 
leur manière, en leur laifTant la liberté 
d'y ajouter ou d'en retrancher ce qu'ils iu- 
gèrent à propos. Mr. Rollin propofela Vie 
d'Agrîcoia, „ qui eft, dit^ilk 56, un 
„ des plus beaux morceaux de l'Antiquité 
„ pour la vivacité de Texpreffion, pour la 
„ beauté des' penfées, pour la nobleflèdes 
„ Sentioiens. Il indique auffi l'admira- 
ble Lettre de Ciceron à fon /rere Quintos. 
Enfin Mr. Rollin rapporte un trait de 
l'Hiftoîre de Théodoftf la Grand , ^écrite 
par Mr. Flcchier : il l'accompagne d'un 
Côtnmentaire qui peut fervir de modèle aux 
Maîtres , pour faire lire avec fuccez les Au- 
teurs Fraoçois. 

Sans nous arrêter à <:e que Mr« Rollia 
pttfcrit fur- la manière d'enfeigner le Grec, 
nous nous renfermerons aux Points qui mé- 
ritent l'attention des Leâeurs éclairez. Bu* 
dé cooununiqua le goût de l'érudition 
Grecque àlaNationFrançoife;il l'avoirlui- 
même reçiide Lafcaris fon Maître, quiavoic 
^té employé par Laurent de Medicis à é- 
fabtîr 14 tameufe Bibliothèque de Floreti» 
$e.- Ce fut à la follicitation du Maître & 

d» 
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duDifcipIe, que^. François I forma le «fcf- 
i'ejn de drefiêr.uQQ' Biblioihéque daos la 
Maifon Roialcdc f potaincblcau , & dcfon- 
der à Paris le Collège Roial. Ces 
deux écabliflemens oac le plus coniribué 
à faire fleurir parmi nous; la Langue 
Grecque, auffi-bien que les autres Langues 
Savantes & généralemeoc toutes les fciea* 

ces» 

Mr.RoUîn examine cnfuîtelacanfedespro- 
grez rapides que fie ce goût d'érudition > 
il l'attribue à l'Univerfitede Paris qui e'toic 
presque l'unique Ecole du Roiauœe* Il 
remarque que les jeunes' gens de qualicé^daiis 
l'âge où Ton ne refpirc que le plaifir , fai- 
foient leurs délices des Auteurs Grecs les 
plus difficiles , & y donnoienc fouvent touc 
Je tems de leur récréation. Il rapporte à 
ce fujet un Ecrit curieux de Henri de Mes- 
mes, qui contient un détail de l'éducation 
mâle & vigoureufe qu'on donnoic alors 
aux jçunes gens* 

C'cft à rétude de la Langue Grecque 
Que les Romains furent redevables de ia 
perfeâionde la Latine. Terence fiit le pre- 
mier qui fit palTer dans le Langage Romain 
toutes les grâces & toute la délicatefledes 
Grecs. Il y réuffit fi bien, que fes Pièces, 
copiées d*après Ménandre, furent attribuées 
à Lelius 8c à Scipiôn , les Romains les 
plus eûimez pour refprit & pour la po- 
lîtefle. C'eft à cette Epoque que Mr. Roi- 
lin, fixe la naiflance du bon goûc^ parmi les 

Romains* • . 

Trois 
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Trois Hoqimcs d* Athéne^i dcputet à Rô- 
tie prefque dans le mcirie itiatos, y firent tel- ^ 
emcnj: [admirer leur élqqiKimtÀ infpirerertt 
:ant de goAc pour le Savoir , 4fje,tout aùtrb 
rxercxce étant comme fuspenda, TEtude 
levint la paffioâ domitlatite. Oatoti çraig^ 
ûc , dh Plntarittte tradnh pàrAmyof,, qu6 
es jeunes gens ne quitajfent la Gloire des 
^rmes four fbonntut de lavoir ^ de bien 
dire. 

Daos l'intervalle qui s^ééoolà jusqu'à 

Ciccron , la Grèce devint l'Ecole ordinal*- 

re des meilleurs Efpricstle Rome, quifqn* 

geoient à fe perfeâionner dans les Arts^ 

& elle conferva cette i^éputation aflei: avant 

fous les Empereurs. Mr. RûUin cite Vtx^ 

emple àt Ciceron^ qui» après avoit mérité 

Ha applaudiflement univerfel par fes Plài^ 

doiets 9 ne rougit point de redevenir 

à Athènes, le Difcipk des Rhéteurs & des 

Philofophes fous qui il avoit étudié dans 

'a Jeunefle. Le doâe ProfelTeur obferve que 

c'eft dans la Grèce où 50US les Arts fe font 

formés». Eloquence, Hiftoire, Poè*fie,Phî- 

lofophîe ; Médecine, & que c'eft là où fl 

faut les chercher. 

Il y a une objeflîîoû qui fe préfenre nk*- . 
tuielleii^t, c'eft que le fecfours des Tra^ 
duâiéos fioti* niec en état de nous paiTet 
des Originaux. Mr. Rollin la réfute eti 
faifant fentlr qu*il eft iâipôffible de trou- 
ver des Traduâiofts où foîent confervées 
toutes les grâces , tonte la fineffe , & la 
délleateilf des Auteurs Grecs* 11 préteod 
S ^tt9ft 
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cu'oo y trouve coufours un grand aanbre 
ées ploft belles péol4ies., aflbiUies , croa« 
ftuéef , défiguriez. Homère efi l*Eze»p)e 
4oni; il {i (ert pour jilftifier iba fcDtsineax; 
fes rraitf les plus fublimeft ont été fouvem 
exprimez d'une nuakic b^fic. Mr. £#Uio 
cite à ce fufetplufîeursmorcesmz J'iwc lit- 
duâioo Latine de cç P.oê'te^ C\& pour moo- 
trer plus fortement la néceffifé d'apprcadie 
le Grec, qu^il 4i recueilli plufieurs fautesq^ 
fo0t echapécs à dea. Homœes célébfcs en 
tout genre d*érad»icnu 
. Nous avons déj^ obferYé cj/ts Mu Rd- 
li;i étoit perfuadé delà fupeiiorîté deâf.Lan* 
Mes Grecque & Latine fur la Fraocpire: 
n examine en cet endroit laquelle de ces 
deux anciennes X^ngpes eft la plus parfai« 
te^ Cicerpn^s'efi déclaré s^bfoHiiii^ntpoorla 
Ijat^ine : Quintilien a pris un certain œili« 
eo,f il établit une effcce d'égalité enireces 
deux Langues , par rapport a FAtticiâne, 
mais II n'oie pas comparer la Langpf La- 
tine à la Grecque , pour cdqui refjftrderé- 
locuiioff.On peot voir dans rOuvraga même 
ks^ raiiomde ces deux. Ëcriyaii^s. 

On fait oue Ta Langue Grecque % dific* 
JXOîes Dialeâes:^ qM.'HM^re a ciiplojrées 
Altec Aiece^. Qtielquçs lAofkrnef^jim toit» 
ce la^ reflourcedl dan$ la maumiife pliûft«r 
terie , le seprefentoieiic comme un de aos 
Poètes François, q^i, dans un Poëm^.» aa- 
roit parlé tantôt Mo^llMUid, taordt Lan- 
guedsocien &c. MnRo^Iinobferve quecbft* 
91C Dia^ûeL^bEi^ w iiMPtspiCwdaos 

ibo 
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Ton Retire, qui avoir fes Réglés & fe$ beiaa- 
tés particulières. Ainfi l'ignorance (eole peat 
confondre ces Dialeftès avec les Jargons qui 
régnent dani dififeréntes Provinces. 

Li' Atticifnie, qdi écoic proprement le Laa- 

?;age des Athéniens ^ rethportoit infiniment 
ur les autres Idiomà^ C'étoit comme un go&t 
naturel au Climat^ qui ne fe transportoit 
point ailleurs. Mr. Rollih prertddelà oc* 
cafion de définir ce goût Attique qui ne Te 
borne pas à un genre d'éloquence , quèi- 
qu^il ooniine principalement dans le genre 
fimple , où fon caraâere propre eft de di- 
re les chofes les plus communes Se les 
pi 0$ petites, avec une naïveté, une gracôj 
une beauté, une délicateffe inimitables i 
tout autre Langue, L^Atticifme convieât 
également au genre fublime & au tempérée 
Ainfî Platon & Demôftbenes 1 W egalemeht 
faifi , quoiqu'ils foient d'un Caraâeré difie* 
rent. Leur goût Attique confifte à avoir 
joitit une certaine douceur & un certain a- 
grement ) à ce caraâere dé îoict 8c de 
grandeur qui peint ces deux Auteurs. On 
peut toir eft détail dans Mr. RoUîn , à 
qtellbs nfarque$ on peut rcconnoitre Atcî't 
cisn^e. 

C*eflr fnr €é modèle qufcfe formia TUrbà- 
nittf Rontaine,qui ne fôuflrro1t,ni dans les peà- 
fées, ni dànis PearptciSon, nî fliiêmê dans la mià- 
niere de prononcer,rien de rlide 8c dechoquadt 
ou qifl fcntît Pétrangerl C'étoit urtc grâ- 
ce iiMltaUe d*éiocutiôti & çômmj» une 
teiir d( Policeife. Mr. Roîlindonne^eft» 
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UrbaQtté Ronifaine àCiceron , dam un ÙÊt 
gré de fuperioricé. Il ajoute que nous m^ 
v.oos dans notre Langue des Ouvrages écrîv? 
dans lis mêoae goût. Le détail nous wca^ 
joît trop loin. 

Ce que Mr. RolHn a écrie fur la Lan* 
gar Latine peut être regardé cooime vo 
JVlodelé excellent, pour l'apprendre plus&- 
cilement & d'une manière plus utile. Com- 
me Ton Livre eft fait pour foulager les Mai* 
. trçs chargés de Plnuruâion publique, il 
entre dans le détail de ce qu'on doit prati- 
auer dans chaque Claflè, des Thèmes, de 
rexplication des Auteurs qu'il apprécie avec 
beaucoup de goût & de fagacité. Rien 
tie nous a paru plus curieux que ce qu'il 
dit fur la propriété des mots,fur l'ékgance & 
fur la delicateQe du Latin, fur les endroits 
difficiles & obfcurs ; c'eft là qu'on apper- 

Sit toute la finelfe d'efprit, toote la dé- 
latefle d'un Maître, habile & nourri dans 
laLeâure des meilleurs Auteurs. Les i- 
mage^ y font finement développées, Té- 
nergie ces. mots eft mife dans tout foo jour, 
les allufions éclaircies, les comparaifons 
démêlées , les agrémens marqués avic dé« 
licateflè.' En un mot, on fent partout une 
, main habile , un génie élevé ; les détails 
' de Grammaire font toujours préfentes d'u- 
ne manière agréable, & rieii pe npproch: 
THommc de Collège. 

Dans le fécond Livre Mr. Rollifl parle 
de la Poèfie. Il en trouve l'Origine dans 
le Cantiqut ^de Moïfê fur le pafiagc de k 

Mcç 
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[er Rooge, Atofi on yoîi; que la Poé- 
: a été premiereœenc çonfûctéc à chanter 
sLoaai^es du Seîgneor, en'£goe de recon* 
aiflâace. C'eft à ce fentlmeoc que Mr. 
^ollin atiribue remoufiafme Poétique, Us 
gares barcties j les exprcffions fublimes» 
le qu'il die là* deiTus mérite d'être iû avec 
ctentioD. ^ 

La Poè'fie n*a pas eu chez les Payens une 
rigiœ difiereoce. Les Dieux ont été la 
udere de leurs premiers Vers; tels que 
3at les Hymnes chantées pendant les oa- 
rificesy & dans les fèftinf qui en étoient 
i fuite; tds que font les Odes de Pindare 
te. , ■ . 

Des Dieux elle pafla aux Héros , ans 
'ondaceursdes^ Villes» aux Libérateurs de la 
^atrie. Enfin elle s'étendit à tous ceux qui 
imag^ient avec les Dieux ^ la Gloire do 
airedu bien au Genre Humain, 
, Jusques là la Poëfie ne s'écarta point dp 
00 premier obîet; Mais dez.que les Hom« 
i^çs, plongés dans les fens , prêtèrent aux 
pieux le même caraâere de félicité, elle 
Içg^flcra. Alors elle s'occupa à farder les 
^ces & les paffions les plus honteufes, . 
& les autorifa par l'Exemple refpeâa- 
>le des Dieux, qui^afTociez à toutes les dé* 
manches des Hommes , devinrent par U 
les Modèles qu'il étoit permis de fuivre.> 
Une Théologie fi profane infcâa en m^-^ 
^^ tems la Poè'fie, qui étoit. particulière^ 
f^t confacrée à la Religion. Il refukc 
^cetu Rcflaiôn ,. que la Poëfie n'eft pdlnc 
S 3 U 
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U premiers caufe de WmpiAé ?ayc«c^^ d 
de UCorniptîod des Mœurs. Ce# toûn^ | 
rnptioiï do cœur qui, après avdr lafeûéli V 
Religion, a infeâé la Foëfie. ^ 

ll£. RolBn avoue cepcodanc que fi laPpdie 
rfavoic prêté tout fcm éclat, toiitçsfoM- 
ces & tous fes attraks , çene Theotopc 
Paycnne 8f fenfueUc fcroît tombée daai le 
décri, Mais comment rcfiûer à des Vices 
peints avec les'coMlenrs les plus vives te ks 
pfas aimables? Ccft apparemmcBt pour» 
fnict que Cîceron & Platon ont fi fiort dé- 
cné tfamere. Mr. Rollia fait «a détail 
des accttfations de POrateur Se db Ffci/o- 
fophe- Il Ircmarqne judiçicufemew, qtfiia 
fèTofit trompez Tan & l'autre, paor rfir 
voir potnc remonté (Us^qu'à la foorccdadefer- 
4re.tIomete n^étoît point Pînveoiair des Fa* 
bles, elle$étoieatb)enplusaacieRQesqfie|m& 
faifoient partie de ta Hiéolcgie rayeane. 
ir peîghdt les Die» tels qu'il ks avqjr re- 
ça de i€s Itères, Si tels qu'ils écoieocd» tc 
connus de fon teois. 

Il falloir donc attaquer la He^fim 5« 
fnppôfoit de tels DiemE. G'écoit ledefleu 
de Platon. Dans tous les lems du Pags- 
liîsmç la Religion des Philofopbes a été 
différente de celle du Peuple. Les premiers 
rougiflbient en fecrec des erreurs groSeffs 
de la Populace, & ei^dgnoie&t àVcca« 
«ne Religion plus pure & plus fpîrîwcfc 
Une faloit pas cependant beurrer dcfiom 
la ReKgion populaire autorifée parto 
|-oix4cWw.Q Vwit çàklk quecfamtoij 

KS 
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^<|gt€S. Platon, ta excluant dé (i?fe* 
Ygc tes Poètes, bâfèiWftin parimecpn- 
ce tiéetûkîre cette Rdigton, popùhh 
• i^àr ^ce défont adroit fe mettoit i 
•^ dé la Ciguë de Socrace qui avoit 
'bH^age d*atcaquer la Religion domi* 

"l^esion fert à lerer la contra* 

'% ta conduite des Athéniens envers 

- %ie & Socrate. Le prettlier, ea 

"'kt Dieufxed ridicule , les prefen- 

, ^pie fous des Caràâeres Connus^ 

^ '^knt conformes aux opiiiionr popu-^ 

^ ^ ne foupçonnoit point le Poëtd 

.1 facrikge de vouloir jouer les 

. lieu mé Socrate, déclarant la 2uer« 

yd^ésf 9c au CoUe autôrife par 

>ifli)tt pour un impie déclarée 

a^oQs fe 'Leâear au Livre même^ 

les efifèts ^ue ce même Sy(l%mtt 

.e« les Rsbiasains. 

' IHn examine enfnite 11 la Lef^ure 

"^ profanes petR être permffe dans 

Chrétiennes. Il rappeiled'aboyrd 

•*c Platon & de Ciceron ; & &îç 

ufieurs Pères dé PEglife^om pen- 

•e. Il dîftingue néanmoins h^ 

a tefihjf e de^ Foëtes, de rat>u$' 

*Mre de f'unè -& dé Vautré ' 

oAant o]$ oh à été )usqu*a pré- 

iBier les Poètes Payens dâhs les' 

lehnes , le porte i en recon« 

xé i il entre là dediis.da^S 

(V HcMcltir;^prèsatoirdon- 

S 4 ^ 
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HISTOIRE UTTERAmE 
ném précis d'un Tràicé de S. Bafile Sa 
cefujet, qu'on doit prendre d^ns les Aih 
teors. profanes, ce qu'il y a d*uiile » fans 
loucher 4 ce qu'iU peavent avoir de pend- 
ficux- , , 

Après a^oîr ^infî fan^fié la Leânre 
des Poètes» Mr. Rollin examine nne QoeF- 
tion plus importante pour le Paroaflè. Il 
demande, s'il eft perm^ aux Poètes Clué^ 
çiens d'emploier» dams leurs PocffieSj le nom 
des Divinités Pa][ennes? Il répond que non. 
Les rayons qu'il emploie, pour les excer* 
tniher, font que ces noms fabuleux ne 
Ibptaujourdbui que des mots vuidesdeiinis, 
$c qiie l'invocation des Divinités Pa^emies 
emporte l'idée d'un Culte irrdîgteox« Le 
célèbre Prof eflèur a appuyé fon Syfleme, 
fgr h fbrcç Jixi Haifonneaient & far le 

E^tbecique de laUeligton^ iln*» pas oublié 
j$ reproches que fit là defius Mr. BoiSiec 
â Santeuil,pour avoir emploie de nooK de 
fotnow dans une Pièce à Mr. de la Qolo- 
tîpîe, ou il parloir ^% Jardins de VerfaU-. 

. IfC retranchement de cet attirail des Divi- 
nités & des fiâions fabuleufes paroic d'a- 
bord porter un coup mortel àr la Poëfie , 
& fur- tout an Poçme Epique. Pour lever 
cette 4ifficQlté Mr. RoUjnpropofeunPIan 
d'Epopée, où>en personnifiant les Paflî* 
ons, on repandroit une variété plus interef- 
fante & plus juidiçieufé. On en peut;v<Nr 
|ç détail d^sk Livre même» 
Pan$ l'Article oii Mr» ^o\\ifk traite de 

U 
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Cl différence du goût d^s Nations, par rap- 
|)ort à la Verfilcâtion , il trace le carac- 
tère de chaque cfpece de Vers Grec oU La- 
tin, de rHexametre , de PAlcaîque &c. 
Il trouve la eaufe de la variété des Vers 
dans la Nature, quiaiant|ffiis dansToreilIe 
nnviffenciaientdesfons, porte àuffi à chôi- 
fir différentes fortes de mefares ,' de caden-* 
ces 9 & d'ornemens félon les matières que 
Von traite, & félonies paffions queTon 
vent exprimerw Cette Réflexion engage 
l'éloquent Proiefleur à faire voir que ce 
n'eft point par un goât arbitraire qu'oii a 
aflcâé au Pocfme Epique, aux Odes &c^ 
des genres de Vers particuliers. , 
. Nous pafîons quelques autres détails. Mr. 
Rollin prétend, que quoique la Langue 
Françoife vienne du débris de la Langue 
Latinç, elle a pris cependant la Conftruc* 
tion & les Verbes auxililtres de la Lan- 
gue Germanique. C'eft d'elle, à ce qu'il pré- 
tend,quenûu8 tenons encore la rime& l'ufa- 
fage de inefurer les Vers par le nombre des 
Syllabes. Il fait voir enfuice qne cette rU 
me, qui feroit une pure affeûation dans le 
I^atfn, eft un agrément nécefiaire à notre 
Poefîe, qui, dénuée de la délicate & harmo-* 
nieufe variété des pies d'où la PoëCe Grec- 
que & Latine emprunte fa douceur & fon 
agrément, eft forcée, pour flater l'oreille, 
de fe contenter de la cadence & de la ri- 
cbefTe des ifîmes, & de l'affortiment unî- 
foroie d'un certain nombre de Sjdlabes d'u<t( 
ne mefarc égale. Mr. Rollin finit cet Ar- 
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cick eo moDtraiK la neceffité de lifbii 
faire des Vers ^ fc en donnant une Medo^ 
de pour former U$ jeunes gens à cet Art. 

Ce que Mr. Rollin dit dans 1* Article for* 
iFanr, fur la Leâure des Pactes , eft on tif» 
iu ingénieux de Kéflrxioiis fur les finciKs 
& les agrémens de la ii^oëfie ; i\ a bien 
fenti que de» Préceptes feuiS' ne feroienc pas 
une impreffion vire. Il a recueilli àcei«* 
jet différent traits des meilleurs Poètes La- 
tins, & en démêle tontes les beautés. II 
a ramené tout le Syftème Poétique à cer* 
tains chefs généraux. Il parle delà caden* 
ce des Vers & des différentes cadences , dci 
ftile Poétique , où il renferme tes expreffi« 
ons 9 les tours, les répétitions, les épithe- 
tes, les diflFerentes defcriptions & narrati- 
<X}S, les harangues dont il démêle toutes 
les parties. C^ de Virgile dont il em* 
nninte les Exemples , & en développe tout 
rartifiçeavecrefprit& la fagacitéd*unécri« 
Tain d'un goût fur & délfcat , d'un feotîmenc 
. exquis,& d'un génie ftiperiein*.!! a raiCon de te* 
commander le Commentaire du P* laCerda 
Jefuite fur Virgile , c'eft un Ouvrage plein 
xies Notes de goât; il feroit à foubaiter que 
quelque main habile en fit un Abrégée 

Mr. Rollin finit ce Volume par un TraK 
té particulier fur la leâure d'Homère. A* 
prés avoir ipontré l'excellence de fes Poè- 
mes , il établit différentes R^es pour juger 
fainement de ce Poète, Quoiqu'il ne déug<^ 
ne Perfonne,onvott bien qu'il en veut à Mn 
Uoodar.dclaMoche. IÀ$ Pàrfonoès jodi* 
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cieulcs s*e0 neodront aax Re^^s que pre^*^ 
fcjrit Mr. Rollia; en juffifiaac ce divin 
Voëtt Air le ftile, {fit le caFaâere <^ 
mœurs de fes Héros, il reconooictous les 
défauts qu'on peut lui reprocher aveçfondcir 
ment. 

Ces Réflexions font fuivies d'uA détafl 
des endroits d*Hoinere remarquables pour 
le ftile & pour Péloquenc6 ; ils regar- 
dant le nombre & la cadence « les De- 
fcriptions , les Comparaifons & les Ha- 
Tangues; il critique quelquefois Mr. delà Mo« 
the; mais il ajoute que le defleindecePoëte 
e(l: d'imiter'Hooiere en l'abrégeant, N*ou« 
bUonsfpasdedire que IVlr. Rollin, en rapor- 
tant quelques imitations de Virgile, faic 
voir que le Poçte Ladn^eft fouvenc au^deflbos 
du Grec. 

Comme Mr. RpIHnne feparejamaislV 
^réaUe de Putile , il a fait un Extrait des 
iaftruâions qu'on trouve dans Homère ( elles 
roulent fur les y fages 9c les Coutumes , les 
Sacrifices, les repas ^ la Guerre , les Sièges 
& les Combats. Ces traits forment un Ta- 
bleau des mœurs des premiers tems , dont la 
fimplicité valoit mieux que ce rafinemenc \ 
qui s^eft introduit dans les mœurs publiques. ' 
Le détail des devoirs de la Vie civile donne 
ua beau jour à ce Tableau. On ne peut 

Îii'admirer la foupleflè de refprit de Mr. 
LoUin dans IVxplicatiôn qu'il donne dequel^ 
ques fictions ingeaijpufes d'Homereiquotqiie te 
P.Thomaffiole&tdeja montra qu'on pouvok 
tircjr du Syfteme profsnç des Pieux & de h 
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Religion d'Homère , les Vérités les piaf 
îoiportaoces, ce.^a'en dit Mr. Rollin fcau 
encore plus de plaÛir ; il a on talent mer- 
veilleux pour éclairctr les Auteurs $ Ho* 
mère acquiert encre fes .mains on degré de 
fublime qui échape aa commun des Lee* 
teurs. 

Qu'on nous pardonne la longueur de cet 
Extrait. Nous n'avonspârefifterà|Iapaflioa 
de. nom étendre fur un Ouvrage de goflr» 
& fi important pat^la matière qu'il trai« 



ARTICLE V, 

MEMQ IR E HIsroRI^JE fur 
la Fit d$ Frédéric Guib ^ Dateur 
en Médecine , donné par Jean-Fréde* 
rie Guib^ fin petiuFihy DoSeur h 
Dreits. , 

IL eft temps que je m'acquitte des engage 
mens que j'ai pris avec le Public j je 
déclarai, ;1 y a quelques années •, que je 
travaillois à faire un Abrégé de la Vie de 
Frédéric Guib, mon grand-Pere, je m'ac- 
quitte aujourd'hui de ma promeflè i mais, 
je dirai par avance, que mon but n'a ja^ 

maia 

* En lyir. Vovez psg. 145, & 18p. du V,. 

Tome des Nouvelles litteiaires imprimées à la 
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nais été de faire an Eloge 44ns les formes » 
cdaoe convieudroîc poinc tout«à«'fak à un 
peuc*Fils. D'ailleurs', ïts Eloges font de 
venus fort dégoûtons prefque dans tous tes 
Pays du Monde ^ foit farce qu'on: en fait 
trop , fott far se ^^on les remplit JHun ga^ 
Umatias hyperbolique ^ injiptde y éternel" 
lement monté fur cinq oufix lieux communt^ 
coaune Ta remarque le (pavane Mr. An- 
cillon > dans fes Mémoires eottcemant les 
Vies ^ les Ouvrages df plufieurs Modernes^ 
(*fc. 

Je rapporterai doncî les Faits le plus fuo 
cînâement qu'il me fera poiTible , conlide-' ' 
ranc toujours gue je fais un Abrégé ^ & non 
pasone Hiftoire entière^ laiffantaoxBayles 
futurs le foin de donner àceSçavanclesioiH 
aneesquilui font dues. 

Le nom de Famille de Frédéric Guib 
étoic Gihbs ^ en* Latin Gibbefius. Mais 
dans la fuite, pour s'accommoder à la pro- 
nonciation Frahçoife, il y ajo&ta une let- 
tre 9 retrancha Ts & prit celui de Guib, en 
Latin Guibbeus* Cependant depuis qu'il 
e&c changé fon nom i il ne fe dif^ 
pcnfapasde fe fervir quelquefois de celui 
de Gibbs dans la fignature des Lettres qu'il 
écrîvoit à fes Amis , & furtout aux Etran- 
gers« C'eftainfi, par exemple, qu'il :«ii 
a nfé dans un Livre qu'il publia à Orange 
en 1679. fous le titre de Serenifftmus Prin^, 
ceps AurMcus ^five Declamationes Poëtiae» 
^c. Car dans l'Epitre Dédicatoire, qui 
sft adreiH^ à Mr. de Zuylichcm, dont on 
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parlera (Uni II firite, il s'eft nommé Git^ 
%efius ; mais ila ûtiéme page ée ce même 
lâivre » iU fsii^ Guiboeus 4 parce qtfti s'a^ 
drefToic à Meffieiir s du ParleitifiiK d'Ofao* 
ge. 

Il nâgoit à DttmferUoo, datiskCostf 
de Fife en Ecoflè ^ d'un Père qui f'appd* 
loic Bernard GiU>s. La Mot de Benurd 
dis étoh de la Meiroo des anciens Comtesde 
Lindfey. Pour loi > tt école f Avocat à 
Edimbiourg. Ft.GHéf étant encore fon jeoaei 
perdit fon Père, & fa Mcrc Maigue- 
yice Waremaiid. Il âudta ea Rfaetori- 
qœ & en Philarophie fooi George Weem^. 
Après s'être feit recevoir Maître es Aitseo 
rUntverfité de S. André , il voyagea en 
Angleterre; mais les divifions entre ce Roy- 
aume & TËcofle s'étanc atigmemées s il 
jibaadoona fa Patrie ^ & alla voyager 
dans les Pays étrangers. Il croyoit que 
les Voyages éroteor d'une grande uri' 
licé , lorfqu'on voyageoit avec coo- 
HoiiTance s Q^i JsfHcnter feregrinaimr ^ dî* 
foit*il , fhs froficit in vi4 , qmâm im Pé* 
sria. Auflî avoit*il accoutumé , daasfes Vo- 
yages, de vififer les Sçavads, de votf les 
chofes remarquables, de s'informer des 
JMœqrs & des Coutumes de chaque Katioo, 
Se des fingulariceas^ des Pays par oà il paf- 
ioie} bien diâêrent en cela du fameux Daîl* 
lé, qui croyoit les Voyage? fi peu nti* 
les» qu'il regretta toute fa vie les denc 
années qu'il avoit employées à voyager 1 
^ Latu^er, Im 

t y^ï^ Baylc^ pieMoMjiire Artide de DàlUi 
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Les Règles que je me Ails prefcrices ne 
me permettent pas d'examiner le fentimene 
de Mr. Daill^; peut-être qu'en citant dof 
Grec & do Lj^tin» ^e pourrois en fairevoir 
k foible : aiais ce feroît une érudition dé-* 
placée, & à contre-tems. D'ailfaursîil y a 
Couvent de la témérité à critiquer trop le^ 

Îeremeot les fentimens des grands Hommes^ 
e fais ici la fonâion d'Hiftorien , & non 
pas celle de Critique, ainfi je reviens à mon fu« 
jet.. 

Frédéric Guib étant donc fdrtî de Ta Pa« 
trie vint à Paris, de là il alla dans les 
Pays-Bas^fir dans les Provinces-Unies, enfui- ' 
te en Allemagne& en Italie ; après qoelqn- fe« 
jour à Venife, il alla voia^eren Grèce & k 
Cboftantinopie^ après quoi il parcourut \û 
Nacplte« Enfuite il s'embarqua poorCan« 
die , il alla en Syrie , d'oà il pafTa en E^ 
gypte. Revenu en Italie ^ il s'arrêta quel-^ 

Se teoips à Rome, où il vit encore une 
s le céièbm Athanafe Kircher, qu'il avote 
conm» auparavant à Paris. l\ s^arrêta auffl 
^Klqofe temps à Padouë , 8c y étudia* en 
Médecine. Il vit le Tombeau du fameniÉ . 
Porarqnp, qui eft dans un Bour^ Jioigné de 
dÎK lieues de cette Ville. Enfin , ayant 

Îiitcé Padouè* ,. il vinc à Andufe dans H 
anguedoc , où il enfeigna les Humani':* 
cez pendant quelques années. Sa répma$iù9fi 
( ie me fers ici des termes de Mr. Antoine 
Flavard Bouvier ) lui attira t^n grand nom* 
bre ûP Ecoliers des prémices Maifons de la 
^rwime, 11 y ^ouCi^ une Fille vertueu^ 

fe 
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re& anfli fageiqu^alleétoic belle. Elle s'apflel' 
loit Debof aTcîffi^r , & étoic proche Parent 
ce de Mr. TisîQièl^ , Auteur des Additi- 
ons aux Eloges du Préiidenc de Thoa. Elle 
mourut .^e pedeà Andufe; malgré ratceaci- 
onquerônMari eut à la fervir )ufqu'au inx- 
nier moment de fa Vie. Frédéric G uiba'ea 
eut point d'enfans. 

La mort de Ton Epoufe j la crifte ficui- 
tion de cette Ville , que la pefte ravagcoit 
toujours, & l'Emploi de ProfefTeur en E* 
loquence, que les Direâeurs du Collège 
de.Nimes lui firent offrir , le déteroxioerent 
à y aller : fes talens & fa capacité coorri- 
buerent extrêmement à faire fleurir leCoUege 
de Ntmes; & on remarquoit, que le grand 
concours d'Ecolieri^ne fe trouvoit plus a An- 
dufe comme autrefois pendant qu'ilyféjoar* 
noît , mais qu'ils accouroient de toutes pans 
âu Collège de Nîmes. 

En Tannée 1651* Frédéric Guib fut ag« 
gregé à la Faculté de Médecine de Valence 
en Daupbiné. Le 18* du mois d'Août de 
la même année , il fe maria ponr h fécon- 
de fois,dans la Ville de Nîmes. lient plofieurs 
Enfans de ce fécond Mariage .entr'antres 
Henri.L' Abrégé de laVie de celui-ci fe trouve 
dans le Mercurej de France , au mois de 
îïovembre 1722. En Tannée. 1554. il fit 
.rOraifon funèbre du célèbrcL Claude Gui- 
rand : cette Pièce a eu le Ibric de toutes 
les Pièces volantes, qui deviennent rares a- 
près un certain nombre d'années. . 

Les Directeurs du Collège de U Ville 

d'O- 
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i^Oraii^e refolurcrit, àb totn^cncicniént dhf 
'année i66f| de l'engager X' venir dans leuc 
/ille , pour remplir Ja • CfiSjjcdc Prin*. 
:ipal, ouja Chaire de i^ofiâleur.eb EIo* 
jueoce, dabs refperatice que ^a'^repuraljoti 
^ attircroît guantiré d'Ecoliers étrangers ^ 
|ui feroxenc neurir leur Académie en'cqutes 
brtes de Sciences ^ ce <)ui apporteroic dt 
;rands profits à cette Ville. Ils lui firent 
écrire à Nîmes fur ce fujet , car ilyfaifoic 
ticore fon féjour àvee fa Famille. Il he* 
ita quelque temps fur le parti qu'il pren-. 
iroit. Il eonfiderou d*un côt^ ^ que ceUSc 
lui enfeignoient les Sciences étoient dans 
ce tempsMà expo^ei a bien desinconveniens, 
& d'un autre coté, il a voit envie de re- 
voir le lieu de fa naiâance. Il y a afle^i 
d'apparence gu'il aurôît exécuté ce projet , 
& qu'il feroit parti pour l'Ecoflc , iî fc$ 
Amis ne l'cuflènt déterminé à changer dé 
fcntioient, &â accepter les oflFres qu'on lui 
hiïon$ de forte que le fixiéme du mois de 
Février de la même année m 66s. iifut pour% 
vii de cet Emploi. 

Environ deux mois après , Mf . Huigefls 
de Zuylichem ^ Député du Prince d'Oran- 
ge, étant arrivé en cette Ville , Frédéric 
Guib crut ne pouvoir rien faire de plus agréa* 
ble à ce grand Homtxie , qui afmoit paffi^ 
onnémcht la Pôëfie, que de lui témoigner 
dans UQ Poème la joye qu'il relfentoit de 
ion arrivée. Ce fut à W têçedcsProfefleufs 
8c des Regens de l'Académie qu'il pronon- 
S^fon Poème ^ qui fut reçu d'ane maniC'C 
T tê 
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re fore çrâc3eùftLÎ>ar cet Illnftre Sçavant. 
Cette Pièce dcTPoefie a été inférée dans la 
Relathfide ^^^ui s'eft pajfi au reuhiifft- 
tne^i jtO range ^ par Jacques Pinttom de 
CiamitHn. 

Le 2 J. d'Avril de la même amiéeittfç, 
it prêta ferment de fidélité au Prince <f O- 
range , entre les mains de Mr. de Zuyli- 
chcm. Quelques jours après » il fie noe Le- 
çon publique en préfeoce d^une nombreofe 
Aflemblée, fur la première Ode de Pioda- 
rc, qui fut, fuivant la. remarque tlu^icur 
de Chambrnn , comme fa barangue ioao 
gurale en la Charge de Principal du Co//e- 
ge. Mr. de Zuyitchem t qui y affifta ^ la 
trouva d*un tres-bon goût, 8r par là il fe 
confirma dans la bonne opinion qu'il avoit 
déjà conçAè de lui. Mr. de Chambnin a 
inféré cc'ttc Pièce, qui eft également doâc 
& fçavanc^, dans le Livre que l'on vient 
de cîcer ; page lo). & fuîv. 

Mr. Maurice- Le-Lea de Wilhem , dî* 
gne Neveu de Mr. de Zuylichem , ayant fou- 
haitcé de fe faire recevoir Doâeur es 
Droits dans TUrtiverfîté d'Orange ^ ceux 

Îuî ètotent pour lors du Corps de cette 
Jniverfîté mirent [en délibération, le 4. 
'Mai de la mênie année , s'il configoe* 
roit la fomme d'argent accoûtinnée, que 
les Doâeurs Etrangers, ou ceux ^ ne 
font t^as fils de iDoâeur ; donnent or^- 
naîreraèat pour fe faire recevoir. Il ftt 
délibéré qu'il ne confîgneroit aocins de* 
niera en prenant le Bonnet de Doâeiir, 
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i la côrtfideratîôn de 'Mr; "à?^^^^ i fài 
Oncle ) fans <)ue cda tïfit'ï conj[^^^ 
Le 15. du même ttïoU de Maf 5- U^^lfit ôe 
Grade àveô un âf^plaUdî/Ièmedt ûoiveri^i 
Frédéric Guib fut charmé de ià'/prôfdttâc 
connoîffàhce quMI fi t j^aroicrt darts leDtiouCi- 
vil & Canonique, & de IVrdtc & delà 'netteté 
avec laquelle il cxpliqùalei matières, tes plus 
difficilèir. Il fendît pûWlqùé la jbye cju'il m 
rdTefitoil par des Ve«^cSù*^il àdrefla à Mr* 
de Wîlhem; qui furent îmj)rimcz à Q- 
range1â:h3ême année, ^ * 

Cette* forte d*bôtU|Jatï6ns fte l*empêcîi<;^îc 
pas d'étetctt fort Erfiplôî avec tout Icïdta 
& cûaceràttenti6ti)>6ffible i il le'fit âveetant 
de/uccès 9 que dès le ûicfiV d^Aoûc dé ta mê- 
me année 1^65'; on fccpnniit on çhanigé- 
^t confiderable danis le Collège. Ji frc- 
/e»Vdfrtfnc les Regîftrcs du Collège ^ qàe 
i^Cotléj^ c^fnmûnee £ttre meilleur qu*itn\éê 
^^i defim quelques années ^ pour achever 
^ ^^jf^dfe fKcadémte parfaite , il eft né* 
^f^jnP^ireiJf^oir un Imprimeur. On choifîc 
pour cicîafEdouârd Raban« 

Od^ôU ce çhangeineiît âo tàlértt p^ap 
tîculiér que ft. Guib avoîc'pôur enfcîgnerlçs 
Scii^ûée^. Il exaàiinott foignciufement le 
gcni^ de teiix qui étiidîdxent , afin de,coà- 
tioîlw par là dans quelle; Science ils pour- 
rotent faire pluis de 'pro|res* Il ip^înfor- 
njoî^ à: quel genre de Vîe ils fe deftînpiént; 
u lâchoit de découvrir s'^ils s'y de^lnôîeqt 
tibteiherit; ou pàr'lél ToIIlcJfatioâs de leurs 
P^rens. Il fe regloic fur cela^ & lorfqu'il 
T» ap- 
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. I^gpercevoit que ;ides;Perfonaes avoienc qnd* 

" que ^.enchânt 1 eaibrâflèr un genre de Vk 
quf ne convcQQu:, pi. à iear naîflance, ci 
à leur génie,' hîà leûrforciine, il km' infi' 
bupic, adroitement les raifons pour lefqucl* 
les ÀJi lui iembloit que ce parti ne leuc€oa- 
* yedoit, pas. Mais rien ne faifoic nsknz 
Voir h beauté, & la ftcondité de foogéflie, 
que îes différentes. Al,étf)ode5 dont s) fe fer- 
^ voit pour enfeigner^ les Langues & les 
Sciences- ïl avoît uiiè Me'thode particuliè- 
re i^uT ceux doritllç deflèin étoic d*em- 
bfaner l'Etat Éccleîiaftique , & fe coodui* 
fo|t-méme en çe.pQin^ aflezdiffereipincnr^ 
^à'mffure qtfil connoiiîoit Iciir génie. 
" ' A l.Vgard d^ ceux qui fe dcftinoictit à la 
Rpbé , il fe feryçit encore d'une Méthode 
différente de celle qu'il emplù>^tdans Tin- 
Itruâion de ceux qui prenoient le'lfrudc IV- 
péV.Qcux qui fe deftinoient auComçce étoi- 
ent Inftruîts autrement que ceux ^ dcvoî- 
"cm vivre de leur revenu. Il enfeiioïc aux 
uns & aux autres la manière d*éi|ier qui 
leur cony^oit, & leur faifoit cofjc>lrre les 
Auteurs qui avoient le mieux écii furcha* 
quÇ Science. Ileft vrai qu^ildî(o\t, qu*îl 
ne falloir point faire de Recueil , &^Uo'ap- 
prouvoit pas ceux qui faifoient ce$ fortes 
de Golleâions , parce qu'il croyoic^ que 
bien loin d'être une aide & unlfecpurj, el- 
les empêchent plutôt qu'on ne fade deàpro* 
grès. Nos Modernes intereflTés à faire Tiflpo- 
logie des Recueils àurôient repondu à Fr. 
6uib^ que c'eft de ces CoUeâions qu'ils ti- 
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eut les. JLivfesklont ils font prefetic^u PuUk 
ivec tant de faclUié. ,- ' 

n pcenoit ui> foîn paniçdiier de cultiver 
a tneçESOÎrede C6ux<{ui étôieni: fouS'faéoaf 
iui«e ^ en leur f^ir;|i2C apprendra par;Cceur . 
es plus beaux endroits des Orateurs.^:, ddi 
Poëtes Grecs & Laôof,;&c fuivant iegien*. 
ed^Ën^deaiiqnel iUife déftifidienc. Ilû^our 
>Uojt- ricQ pour leur- rfiirmer le jugemeot, 
& pociTice ûifetiiies invîioît à parier, Idin 
:e letu ^Via » ou fur les matières qu'ils .a- 
iroicilc étudié y oo (ur ieqrs leâures , oo hâ 
esx:hojrc8qui.ie pr^feûtoieac forcuitemeac 
fo par hazardf 

EofiaioD principal objet écoit défaire en 
(oïte cpie chacSua excellât dans le genre d'étu* 
de Sc^ Bro&ffiàn qu'il avoic deflèin de 
ruivre, Ss il les y. animoit par des motifs 
ie Gloire & d'itonncur. 
. Telle droit la conduite qu'il avott ob* 
(^rvée à. Andufe & à «Nîmes à 1 Vgard de 
f^iAix qu*on avoit mis fous fa direâion » Se 
etUe fat encore la manière donc il fc con« 
^ioifit dans la Ville d'Orange; manière qui 
fiit fi fort approuvée, qu'il avoit ordinai- 
rement dans fa Maifon if. à ^o. Ecoliers 
Penfionnaires , tant des Provinces voifines, 
que des Provinces plus éloignées , & mê-^ 
me des Païs étrangers. Outre les Ouvra* 
gcs dont on a fait mention , il a publié 
Somitiumjeu her a4 Famaffum, en deux 
Parties, imprimé à Orange, en 1666^ mm 
Rhétorique eftimée , un Abrégé de cette 
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IS6 HISTOIRE tITTERAIRE 
;^En 1667', a 'fc-*Toâr5i poir la^troificme 
ÙAs. bév l^fy^ ^ 1^77- U fisr VE^A/^ 
me de Cfuilhuime de Nauu 9 Grince d^O 
Taogé f 8c/depuiB^Koi d^Anglececxfi. Cet- 
te Epiihsilame fe trouve à la psge^i* des 
De^lmné^i(m€s PoHiçie^ que Toà « ^séxi*. 
ddflra$, . '1 

•^'Qooique Ton fç^die aflez, que ce a^eft 
pask grand nombte :d*Ouvr^e&. qnt door 
pd noimortalité , & qve même oa foie pci* 
fîùdif -qae Too fwt scqdesir^cet-iiYaofiag^ 
par' le q^érire dm fieul Livre ; "fi posTfaot 
on rffoit farprî$ que celai 4onti.*|lK sMirb 
«it publie fi peu d'Ouvrages ', :oa hàtèfW 
droit , conformemenc à ce qu'il. difotr'Jiii*^ 
iliême,<iuede8occtipadàtQ,doii^îl^ol»îfcifei^gé 
de s^acqui^cer avec hôoneurjScéD copfekn^ 
ce,nelui permest6i9i|t pas-ids .sfoeÊupcr à 
^ire de$I;ivTes$qu!ilia(voî4:qii^l y eoaica» af- 
Xèzdebonsfur routes: fortea dé Sciencçi'f & 
qo^aiûfi tout ce qu'il pourroic faire fcroit 
de redire ce que d'autres avoient déjà dir» 
C'eft pourtani: de quoi nos tupderneafi^etif s 
de Livres neconviendroient pas. Poardèrtœ* 
fe raifoti ilajoqtoir^qùela plume loîtooiboît 
desimàins, lorfqii^il faifoitréflexioa aùxT^iie- 
relies des geus de Lettres , & aaï mpxîes 
groffieres qu'ils fe difenc fouveut Ess onsaux 
autres. ' 

Frédéric Ciiib a pris, quelquefois le nom 
de Pifilaleibe : c*eft fous ce nom qu'il fie une 
Pièce de Poéfie en 167a qui coomiencc 
far ces Vers ; 

Cote 
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DÉ LA FRANCE. itf 
Ç§te ferox » rahidp ^ni fammâs tniàmh jirt^ 

§lifas PbiegethonteisCirBàiifSp',&tu ' 
■ :. ' . . ■ - ^". ■' "*' '-.j. 

Fraiiçois Graverol , célèbre Avocar de 
la Ville de Nimes, -ayant donné au; )?ùblic 
Pexçlibacion d'une Inrcriptioo antique , fi^us 
le titre dt Miles Miffitius^ Fr. Guîb pu- 
blia bieotât après une Hatan^ue à la lou- 
ange du Pourceau, S^la lui dédia/ £q 
voici le titre. In alimentum Milites Miffi^ 
tti D. Françifci Gràveroli ^ egrej^ii Caufidi'* 
ti i» Cùria Ff^fiUdi Nemaufinfi ^ Fre^ 
dericiiSuihel Perçus. On lijt ces deux 
Vers à U fin de cette Harafigue: 

Sifi^ bU pâreiêsfilfi 9 CraviroU] faktà 
Sédfiês^ ufalfo jêdici « fmtti êrU* 

J/ofe ajouter que cette Pièce n'eft pas 
^oins £nguliere dans fon ^enre « que l^ 
plupart de celles qui ont été inférées dans les 
^iÛertatr Lttdicr.. de PEdition de 1644. II 
a fait aui& des Vers qui font à la tête d'un 
Poème de Mr. de Tnou , de TEdition de 
Daniel Elzévier i6j%. & s'y eft defigné par 
la première- lettre de fdn nom de Baptême 
^^ par celle du nom de Famille. Dans \% 
nvèoïc Edition, il y a des Notes Latines fur 
ce Poëme, qui, félon le titre^ ont été faites 
par Melanâon. Mais ce Melanâoneft un 
faianom, fous lequel Cbambrun, dont on 
T4- a 
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a fait meniton; Veftdéguifé ; car Mflatit^ < 
ion^*cft'à-dirc terre mire , revient fort bien 1 
à Chambruifl- *'- [" ' ' 

Le 30; iVIars «de Taonée |686. Ft. Goîb 1 
fiic reçu Doâeur ed Médecine dans TU^ 
nîyçrfite d'Orange. Oacrç Içs talens cp'il ! 
avoTc pour les Çcllcs-Lettres , îî fc dvf- ' 
tmg^ûf( encore dans la Philofophîç. J'n j 
dirais davantage ^ fijeneçraigncMs de m'e- 
carter trop. 

La Çometc qui parue ao mois de De-; 
cembre delà inêp;ie année i<S8p. lui donnai 
ôccafiôn de dire, ce qu'il pcnfoît de çc$ 
Phertottienes/ *; Lçs Côrp^çs , Mfoit-i/^ 
„ font des Corps* Tùtoîneux, que Toû voit 
„ paroîcrc dans le Cid, fous diâêrente; 
„ grandeurs après nit certain- nombre 
,, d'annççs,, ^^dOdu^^i^^s pargiffent , d- 
i, les ne prefagenc /aucun malheur, car 
^ leur apparition eft aufli natt/relle que. le 
,j lever & le ctiucher du Soleil Se de la 
,î Lune , PappiarJtjon on la (Jîfpwi™^ ^^ 
,j certaines Etorîes/ ou quç les Erlîpfes 
„ du Soleil & de la Lune, Ce fonr cho- 
,, fes puretpent naturelles, & qi^, devant ar^ 
y^ rîyer de toute néceflîtc , ne peuvent par 
„ conféquent pr^fager, ni pefte, ni gnerrC| 
,, ni fannine, ni h iport jàc Rois & des 
„ Oirands. Ainfi, çontiftitoît'il ^ fi on eft 
j, cpi.elquefo's plus de ten?ps , & quchjuc- 
,, fuis moins à voir des Coinetes , c'efl 
,, parce que ces Corps, ay^nt leur cours te-» 
^, gW dans Pefpace immenfe du Ciel, ref- 
^ ;enç ce tccnps-Ià à parcQurir le chemin 

qui 
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'\ <juî leur a éii aflSgné'p^r l;A.uteurdc la 
„ Nature, avant que de ppuvoir fe mon- 
^^ trer de nouveau à nos yeux, î* Dans la fuî- 
xe cçfemimeQca çti développé par d'habiles' 
gens. 

Il diroic 4uflî que les vers font Forîginc 
Se la (burce de la plus grande partie des 
maladies qui afBigencrHoAime, àquoi, fe^ 
Ion Iui,la plupart desMedecins ne fàifotent pas 
arfex d'attention. Pour prouver fon fentimeot,^ 
il alieguoit des raifons qud'je rapporterois/ 
fi \t ne çraignois d'ennuyer les Leâeurs; 
il fufira de dire qu'il confiroioiiT fa penfée, 
par le axoîen d'un Microfcope , avec le- 
quel il faifoic appercevoir. des yets fur les 
alimeas defiinez à la noitrriture^cie THom- 
nie.^Le célèbre Leeuwenboek a pquflTé fort ' 
loin les expériences fur cet Article^; &, pour 
le Syftcttie qui établit |es vçrs pour Prin- 
cipes des majadies , il a adffi .donné lieu 
à plulîeurs Livres. Fr. Gûib: n'était point 
partlfan delà faignée, excepté dans la pleu-^ 
rç6e , la fquinancie, la fluxion de poitrine^ 
&rc. A ces maladies près^ il crbioit qu'il 
i^e faut faigner qu'à la dernière extrémité* 
Il appelloit le fang le tréibr de Vie. Il 
q'y a rien qui demande plus de connoifTan* 
ce que la (pignée, à caufe des inconve* 
niens qui peuvent nahre. de celle qui eft or- 
donnée mal -à-propos. En effet, on ne 
fcauroit croire que la Nature, fi admira- 
ble dans toutes fes Produâions, fouflfre qu'il 
y ait plus de fang dans le corps humain, que 
les TCÎQÇS n'eo peuvent contenir; & fupofé 
* T î qu'ct- 
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ftfVIle aicbefofd d'êrre'ddîvféed'kmc trop 

Scande abondiace defaog» i>*cft-il pas âife' 
t lui aider i^r la di^tc, & par quelques 
pur^dft? Il âUeguoic là-defTtis raemple 
4c Q^tadi y qui mouroc pour avoir été 
fh>p ùàffié; on en pourroic alléguer bien 
d'aoncs* 11 deriippK>uvoic extrêmcimc 
les faignées périodiques,, & ces faigoén 
^tt'oQ appdlc ordinairement des daignées de 
précaution : il les regardoit connne un abus 
de pernicieuse copfSqueoce > d'étant- plus 
dangereux >,i^u*on les avoic ims ea vogue 
Ibus la- fpecieur prétexte de conferver la 
flincé. Il recommandok de bien micfacr 
les alimcns avant quC'del6»avaler9&dcoir 
à ce fujet un Proverbe Ârape» dont lefenseft, 
tfi^tcfltti quibaiêjd vie^ n(t mdckc pas avec 

' Je pafTpirois de beaucoup les bornes d'an 
Abrégé , 'fî yt oi'arrêtois davantage à np* 
porter ce qii'il penfoît fur quelques autres 
snatieres. Géla m^engage à retrancher ime 
infinité decbo&St qui , toutes curjeufes & 
cbnfiderables qu*ellesoie parcriOènt , feroient 
Iieut-être fuperfliies, & ne fer vlroient- qu'à 
donner lieu/ à la Gritxque.de ceruias. 
3{avàns. Qu'on ne m*impute donc rien à 
tn égard. Si , voulant éviter un défaut, 
je fuis tombé dans un autre> c'eft oulgié 
moi. 

Après avoir eu la fatisfaâion de voir 
ies Enfans placez, un Fils aîné marié (ce 
Fils le iecondoit déjà dans leifonâions de 
Profeifeuren Eloquence^) uo autre Fiis 

ho- 
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Vvonoté dû Gra3e de t>o£feut en Médecine» 
iîes deux Filles «uffi mariées^ Fr, Gwb mourut 
à Ûrange }e tj. du moia deMars de l^nf 
sice i68f . avec des feotiinensveritablemenc 
Chrétiens. Il avoît écéloiig-ceii!^s;ipalade 
sl^uoe perce d^uriue, qui enfiit luîcaufa la 
txïovu II , cc^ferva )ufqu^à fon dernier fou? 
pir uœ gr^de forc^ d'efprif. On a vAj 
partout ce que' j'ai raponédeluî, qu'il. «•> 
roic é^Iemeat bon Foisîé^ boa Orateur , 
& boo Critique. Sa mémoire escelIeotCi 
& foo application continuelle à IVtude^ 
l'avoîent introduit dan9 la plue grande par*» 
çie des^cieoces, & parmi^ ces Sciences, il 
y en avoit qu'ail poflèdoit en peifeâion. 1 
Il entendoit t^n l'Hiftoire ancienne & 
moderne, les Antiquités , la Fable, H 
Géographie 9 les Mathématiques, la Medet 
cine & la Philofophie. It^voit, outre 
{a Langue Mâteitadle, le François » l*Ita« 
lien, rEfpagno} , le Latin « |e Grec» VHe^ 
breu, leCaldéeUj le Syriaque & T Arabe, 
Mais ce qui eft préfènible à toute la Scien« 
ce du Monde, & à cette érudition dons 
.bien de$gens font parade faQS aucun fndt 
pour leur coeur; fes mœurs. étoieat puresv 
X\ 4$toxt extrêmement charitable, envers les 
Pauvres; borné dans fon ambition, il pré-i 
fera Orange à tout autre fejour, bien qu'on 
lui eut oferiç fouvent des Poftes avantageux^ 
Sa^converfation étoit agréable 9 vive», inf-. 
truâive, & animée quelquefois par de bons 
inots,pard^peâfées ingeniéures decPoètes,& 
par ce qu'il avoîc vftdiubics Voyages» 

,.7 . Un 
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Un grand nombre de Perfonnes difHn- 
piéet par Jèufs Emplois 8c par leor pro- 
tonde érudition Thonorerenc de leur ami- 
tié. ..Tels furent Milord Hyde, Comte de 
Ckiendon & grand Chancelier d'Angle- 
terre, Maurice Le-Leu de Wîlhem,Ifay- 
ghens de. Ziâlicfaem , Samuel Sorbiere, 

^£n finiiTanc ce Mémoire, onne T^uroir, 
fans injuftice , pailèr 'fous fiience un trait, 
qui fait boonenr à Frédéric Guîb. C'eft 
qu'il n*7 a peut-être point eu de ProfciTcar 

În ait formé autant d*habiles gens qne lui. 
our pouvoir jug^r fice qu^on avance eftverf^ 
table , je mécontenterai de nommer Paul Pe- 
liflbn» Antoine Teiffier, Jacques du Rondel, 
&c. Il me feroic aifé d*en ajouter d*antres,que 
leur Verra & les belles qualités de leur 
ei^rft font eftimer dans le Monde^ mais 
comme ils vivent encore , )e craindroU 
de choquer leurmodeftie,fi je les nommoisid 
J*a)outerai,pôttr conclufion,que pluCeors û- 
▼ans Hommes ont honnoré Fr. Girib de 
leurs louanges* M. Bàfnage de Beaovai 
dit, f«*/7 ne cédait en rien à Mr. le f/- 
vre dans les Belles Lettres. Mr. Fonnî, 
qui étoit Doékur en Médecine de la. Vil- 
le de Nirmes ^ d^une érudition très- pro- 
fonde, s*et prime aiafî dans vta petit Livr^ 
imprimé à Orange en 1674. 

Vir flurimàm clérijjime ^ 
Minerva eultioris^ ac 
Kovem foromm^alumne , fui 
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I» JeH'tone corporutàj 
Ipfe es perlius admoétihn ^ 
&c. &c. &o ., 

Mr. de Chambrun, Mihiflre & Profcileur 
en Théologie à Orange» dans un^Ouvr^^e 
qui eft cité, à la mar^e du Tcxtt de TArci- 
cle Zttylichem du Diâionnaîre de Mr. ëay* 
le; le nomme V Apollon de nos jours, fr. 
Guib avoic fait des Notes fur Vhinerarium 
Beajumini 5 mais par les malhears des tems 
elles ont été perdues* Ce Livre lui avoic 
été donné f>ar le célèbre Mr. Claude, qui 
y avoic mis fur U première feuille ces pro- 
près paroles s 

"^ 
In perpetuum amicitsa ntonumentnm viré 
erudstsjfimo Frederieo Guibeo , cm Mufà 
Mtramque mammam laSaniamprabuere^ 
dat àmicus Claudms. 

II fe peut que ce Livre exîfte dans la Bt* 
bliotheque de quelque SavaHit de cette Vil- 
le,^ de même que les Propos de fable de Plu^ 
tarque^fixx lesquels il avoir eu delfein de publier 
desNoces fort étendues & fore curieufes. Oit 
afiure que ce dernier Ouvrage avoic pafle 
entre les mains de Mr« Graverol Avocat à 
Kimes & frère du Miniftre; On fait auffi 
qu^il avoir fait quantité de Notes fur l'Hif* 
torien Joseph, Ces Notes furent commu- 
niquées au favanc Edouard Bernard , Sc 
il y a aparence quMl en fit ufage fans faire 
HKiicioB de leur Auteur. Frédéric Guib 9 

' quoî- 
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quoiqu' ix^lH ^Hi .Fr^mce ^ correspoodoie 
affidument âvec-lj!!s Savâns de fa Parrie. 
On trôuve à 1^ page 133. d'un paît LiVre 
de Mr; Gra^^o>Mîiwftre, imprimé à Lau- 
faniie en 1674. ^9°^ ^ ^^^^^ ^^ Jobamh 
RoUegravii traSatns de Rel^ionmnt Ces- 
tiliatôribusv une • Lettre de Rederh Guih. 
Mr. Graverai'^ avant que delà rapûrter,/e 
Icrt de c^ paroHes r «««^ tnidiotri pr&cul 
dubio voffiptateLeâorem perfitndetbifc cap-^ 
fi Derodonin Hiftoria^ qu^mab ovo nsque 
nd mah çtjnplexns efi 'Efijhtâ ad me data 

Mores Lifteras in Occitanianè mvexit fre* 
dericns Guibaus^ olimDerodomi conjunâu' 
Jimus» 
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AR TICLe'vI. . 

l'eT t>' £■■/.■•;.:: ■••• ■ 

aO libraire 

Vous m^avcz triarquéîlyaquelauetems, 
Monficur , que vous feriez Dien-aife 
d'inférer dans votre Journal ^^laLifte des Poë# 
tes François, vivans m 1727, qi» a été im- 
primée dans rAlmawacb du Parnajfe. Je 
vous envoie ^juelqnes Articles ûonveaux , Sç 
plufieurs Notés fur tout rOuvragc. Lesju- ' 
gemens font xares &,. courts ; il rfcft pa« 
poflSble d'en ufer autrcmenc, /^r9or««i:«^ 
magna aimiratio\ ha cenfura difficilis efi. 
Velleius Patcrc. 

M. AGNIEZ. 

Chanfons fur diffcrcns airs: tmfrim/es^nom 
imprimées. 

Puisqu'on à parlé de ceFaîfeur de Chan- 
fons, il ne. falloir pas» oublier Mr. le 
Riche de la Popîliniere , le Préfident 
Henaulc , Paradi de Moncrîf & autr^. 
Il Jr a peu de ces Chanfons qui foient vérî* 
lablemenc ingenieufes Se délicates. 

Mr. 
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96 HISTOIRE LITTERAIRE 
^Mr. Arouet 1|>Ê Voltaire» 

O'éàipc , 7ragJ tix%. 

• Artcmîre, Tr^ig*. 172.0. 
La Lîgoc ,' Poëi^e^ ijijL 
Hcrodc & Mariamnc^ Trag. ijif. 
L'Indifcret ^\Conted. eni.A^e.ijzf, . 
Plufîeurs iPièccs de Poène maiiufcritlSi 

Mr. l'Abbé A s se lin. 
La Religion, Pocme in Xo. ijif. 

B. 

Mr. BAILLY. 

Artnîdc , Parodie en un Àâe , ComLltà, 
1726. 

* Momus Cenfcur des Théâtres, Prologue^ 
& le Temple de PHymcn , en deux Aâts% 
Opéra Comique^ ^T^l* 

Dans tous les Ouvrages de ce Poète , il 
y a beaucoup d*efprît, une Verfificatîon flo* 
dIc & heureqfe , des pcnfées fortes Si gc* 
néreufes ; mais it n*a point de géois pour 
le Théâtre. Là conduite de ces Pièces A 
presque toujours -reprehenfible ^ les fctid- 
tnens déplacés , les Caraâerçs bîfarrcs, Vo* 
yés les Critiques publiées contre cet Auteur. 



I 



Mlle. BARBIER. 
Arie & Petus, Trag. 17». , 
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Ocraelie, McredesGracqùèsf Tn^. 1704^ 
Xhomirfs , Trsg. 1766. ^ ' *.*';. 
JLa mort de Ccfar, Tr^gi,;i^iù2 
JL^Fauéon, Comed. fra9C''i\,Aâ^e^^\^iik 
Les Fêtes de l*Eté, Ballet. 1716.,. : 
Le Jugeaient de Paris ^ Opéra* Ballété 

Les Plaifirs de la Campagne » BalleU 

I7I9» 

Pltiueurs autres Ouvrages. 

Elle n*eft pour Auteur de ces Pièces : c^cft 
r Abbé Pellegt2n> à qui on ne peut disputer 
là connoifTance de la Mécanique du Théa« 
tre s tnais que fa malheureufe fitnation li- 
vre à une étonnante facilité de rimer. 

Mr. BARON , Comediea François. 

Les Enlevemens. C<med. Franc. X Aâesi 

i6i6. 
Les Thuilleries » Cvmed* .France %• ASes. 

t6%6. 
L'Homme à bonnes fortunes, Com. FranCé 

16Z6. 
LaCoqQette&JafauflèPrude, Com. Franc. 

L' Andrienne . Comed. France 1704- 
f Les Adelpbes, Comed. Franc. 1706. 

La plupart de ces Pièces ne font point de 

ce Comédien, qui a feulement prêté fon nom 

i d^fferens Auteurs. L'Andrienne, Pièce biefi 

écrne . cA acirilniéa au P. de la K**. Je« 

. iuite. V Mr. 
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tV^dgâtohduUtirssd^fibyre Scd'Abehri^ 

A.La Soubrette, CoMted^baL^ d^es^vp^M. 

* Arlequin amoureux par cnçttaoïtOKOt j 

* Le Jaloux , Comed. Ital. 3. ASef , t^ij, 

D. Bernard Th^atin. 

Mâxifnespoar la conduite-du Prince Mi- 
chel Koi de Bulgariein 45>. vjH. 
Odes Moiaks. In ix\v}^%. « 

Le véritable nom de ce Religieux cft 
Cbai;i*4e4llooUo9 ileft du 0iocefe d*;À8tut/. 
Ses Poëfîes foot un galimatlrias perpétuel : 
> n^ay:anl point xioaié d'^V^prinaoïir pour &s 
Odes, il fitfoufcrirc. V J'Extraie dcsAlc- 
morialilcsdeiTrèvxittx. 

Mr. 30I5SY. 

L'EIe¥e de JcrpfiaM« , ^^ ml. *7i8, 

^ La Rivale d'elle-même, Comfdii J^ém^ 

L'^Impaucnt ,.CmeJ. F^émc. 1714. 
Le Babillard , ComeJ. Franc, ijzj. 

* Alcefte, Trage'dity 1717. 

CcPoëtc ne manque pas dVpric ; cfr^ 
pendant 4es^ pî«çcs ooi 0U w Mdîo«lcribc^ 

«2, 
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:€Zy on lui reproche de JTc^ft^^^^ 

îoa$ êc de pcnféâs trîyUleij ■' '/*//. 

Mr. BOIl^P IN, de rAcîdçmféiic» 
Beltes-Lettrci. < f. 

Les trois GafcoDS, Comed.Frànç. i.ASeï^ 

La Matrone d*Ephefct Comtd, Franc. Ij 

^^r, 1.^01. 
Le Bal d* Aùccuil ) Comed. Franc. %. Ailer^ 

Tradaâion de$ Epigraminçs d^O^ea » i; 

voL i70j>. 
Le Théâtre Lyrique , I. vot. 
Epigrammes, Madrigaux &ChdafoâS| ii 

vol. i»-8. t7i4- 
Les Avaniures de Calliopc, t. W* tjiOé 

Ce n*eft qtfoa Roman^ pfa prdfc. Mn Id 
Brun à une Poéfie naturelle & aif^; mais 
{oa ftilé eft lâche & fans lierfs^ 

Fables douvelles. t. voL îji^v 

C, 

Mr. dAROLETi 

thsLj^^ ,(k,Io^ycûce, SC la Gaît^ 
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tare enchantée,- Piiets i'miAâe ÀfOfi^l 
rM-Gomqsti', ijit. , 

:* 1,1^ Eaux 4e PaiTy , . & Inès 8e. Madam». \ 

' .,;inix Champs ElKécs , 1715. 

.Mr. de CÀUX. 

Mariut> Trag. 1716. 

Le R. P. du CERCEAU , Jéfuftc. 

Ses Oeuvres dtverfesr.-i.'^vo/. /»-8. i7i<!- 

Voyez la Bibliothèque Françoife mois de 
May 1716. oiî on joge équitablemènt des 
-Poëfies de cet' Auteur. 

Mr. CHATEAUBRÛN. 

Mahomet fécond, Trag. 17 14. 

Mr.COYPEL. 

♦ Arlequin dans rifle de Ceylao, Comed. 
lui. I. Affe» 1717. 

♦ Les effets de l'abfence , Corn. Itah t. Aât. 
1717. 

^" avantages de TeTprù, Corne**. />«i 
I. /^dff, 1717.. 

♦ L'éducation perdue, C<.w*«/. boLx.Aâe, 
>7i7- • 

I i'''?P*"«n^ C?w<rf. Ital I, yf^e, 1717. 
^ ? Le défiant, C»«!rerf. /**A i. ASt. tyil 

Les 



I, Google 



DE LA FRANCE jai 
Xl^es. Amours à la châlit^ Oi». ItaL u 
-rf^^tf, 1718. 
X^e Père partial, ComedMtah ^^Aâa^ 

ojBT^^j r^x Pièces font en Italien. ■* -vV . * 
«es folies de Cardenio Ballec in 45^; jTaOi 



totites les Pièces |de. Mr. Goypel, 
kvleqain dans Plile de Ceylan eft la plus 
il minée. Le rêfte eft fort mépriré/ur-couc 
es folies de Cardenio. V* Us ^Mémoires 
am^r fervir à PHi/ipire^dé la'Calote^ 

Mr. C'Rfe^BlLLON. 

[cioménée , Trag^ ifo6. . j 

A.XTéc & Tïxiefte , Trag. ijùf. 

Elleâre, 7r<^ 1709. 

R^hadamifte St Zenobie, Tlrag. I7if* 

* Xercés, Trag^ijif^ ' . 

Semirami$, 7r^. 1717* ' 

I^yrrhtts, Trag. 172Î. 

Mr. Grebillon feroic mis au rang des 
Toëces du premier ordre, s'il avoit le ta* 
lent de bien écrïre. Sa Verfîficatîoh eft du« 
TC Se chargée d'epithetes poftiches. ^ 

D. 

Mr. DALLA IN VAL. 

t/Bmbarras des Richeiïes, Ccmed. liai. 9. 
ASes. 17Î15. ' ' 

V3 Le 
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f Le tOQfdeCs^rtiaval, Ço^.haltK!!^ 

* La^Aufle CàmtcilCej(ipm.Fra»c.tlL3f€f 

Mr. t)ALEK[COl^, 

^ La Vebgeance Comique, Coi»^i( ItsL 

t. A5^» 47'8- ^ , 

f I^ Mariage par Lettre dç Change , Corn. 
. Jfal. I. Aâe, iyiq. 

Mr. D A H G H E T<; de V Acadcçiîe 
Françdift. 

HefîoniP, Trag.Operà] 1700. 
Areihufe , J3<a/&/, l/oi. , ^ 
Tancrcde j. Tr^çf ,• O/^er^ » ,170** 
t.e$ Mûrçs ; B^l/lf^^ it7Q^. 
Alçine , 3r^^# Ofera^ 170^ . 
• ï-es Fêtes Vcnitienhfes j jî<a//i?f, ^*ft6l 
Idotneaée, Trag, Opérai iyt%^ 
I^es Atndursde Mars SedeV^çus^Bal/f^f 

Télcphe , Trojg. Operâ , i^ï J, 
CamilTe, Tirag Ûpera^ ijij. 
Cyrus^ Trâg. iyo(. 
Les Tiodandes, Trag^ 1708. 
♦ Les Heraclides ^ Trag. 1710^ 
Nitctiç , Tr/af. 17^. • 

Eo gencyral les Opéra de. Mr. Ow^ 
font efliïmës ; Il tfa pas '$ feîen reùffi m 
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;Wr. i) A V À U X. 

-V . » . . . V <*•• • , ^ • . . . 

*" L*Komîne marin, Co»iei. Frmc,ù A<Sc, 

Mr. DESCHAMI^S.; . 

Caton d*Ucîque , 7r^- 171 y. 

Cleopatrey 7if/2^«i7i9'. 

* LiC Parvenu, ComeJ.Ital. 3. A<5f«, ijaij 

Mr. DRSTOUCHES^ de l'Acad^tnic 
, . Françoife. 



Cle Cdrieux itopévtitleDt ^ CùHted. Fri^c^ 

1710. 
ly^ttigvat » Cémtd. Franc. ïjii. 
Ij^ItTdfolu , Cofned. France 171}* 
Le JMKdîfant, £oméd. Franc. iJtS'^ 
L^tripk Mariage, Comed. Franc. à^lAile^ 

L^Obftaclc imprévu, Comed. Franc. 17170 

Le Pfifffôfopliô ittâfié^, 17x7. 

* L'Envieil)^, 1747. ^ 

Sbft tiom cft Nerîeâblt. Le Garadcrl 
princîpiF de. chaque Pféte éft bieA foucenii; 
sS<K jl y s^ ude grahtifr n^ligéilce dans. 
tout te tefte. Son ftSè n'a psfs toute la 
chaleur convenable à la Comédie. V. les 
MdUftire^poar'fcrvff à rHiaoiré.dê U Cd^ 

V4 .-..Mr, 
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Mr, l'AbW^PÉSFONTAINES, foû 

éopi, cB: Gmyof. 
OdesV^çrécs, r.tol, in-it. 1718. 
D'tâi^nàaifp. Neologique b* P Eloge tk P^^ 

talon PMI^f^' 
Plufîcurf ^liucres Ouvrages. 
Voi^s fiR^Cft Auteur divers Endroits de h 

Bibliothl^que fran^ifc 

:Mr.ïXE5^PÔRTES. 

* La Veuve coquette, 17^*1. 

Mr. D O MI NI<iU Ev Comédien Ira- 

îîco. " :, 
f h^ défblacion des d]tu:t Comédies , i. 
Aéte^ 1718. 

* Le Procès iles Théâtres, i. Aéte^iji%^ 
Oçdîpe tr^vêfti ^Parçdie , j^. Aàe^ IJip» 

* La Foire, reaaiilante , 1^ A&e, 171p. 

* £^ trioniphe.d*Arkq«>/>^ !• A<^^. 1719. 
^ Les Amours de ViQcennes,P4ro4//>^j/ij^9 

* Artemîre, Parojîe. \. Aéie. jjVi. 

* Les Etrennes, i. A^^^, 172^1. 

* Danaé, 3. A<9?^x, 1711. ' 

* Les Terres Auftraks, t* ;AA?i 1711% 
'*' Arlequin Komuliis^ |. Aâe^ 17x2* 

* LeTriofnphe de la Foîîe, i^Arfe,!]»}, 
Agnès ae CJi^Upt, Parodia ^ |. A^iî^f 

31 Lg ^eiîs ^ç'Boqlqgi^, %. ^âe, I7^J. 

* Le départ des Comédiens, i Aâe,i'}%], 

* Tbetis Çc Pclfc, Pm'odicj j, A&, 

J7^f :• , M 
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^ lit ntour de Fûotainttaesru, r. A^^e^iji/^ 
* La Folle raifohnabic, I. »Adf^, lyxy. . 

On dtc que ce Comédien n*a prèsoue 
point fait de Pièces. Elles font dé dtffe- 
jrcns Auteurs , & ont été jouées" fur: le 
Théâtre Italien. La plupart d& Parodies 
font de Mr. le Grand Comédien François^ 

Mr. le Prcfidcnt DUPUY. 

Tibère Traged* ^^1* <»-8o. 

Mr.DpRNEVAL: 

Arlequin Traitant $ Opefa Comique cm 3« 

hàesy i^ié* . . 

L*Ifle des Amazones, Oftra Comique ^'x^ 

hâe^ 1718. 
S^ parc au Théâtre 4e la Foire. 

F, • ' 

Mr. FUSELIER- 

f L'Âmqur Maître de Langue, Qoni. Itah- 
3. Êiâesy 1718. 

* La Mode, Corn. Itaï. i. hâe^ 1718, 
^ Melufine , Corn. ftal. %. Aâes^ 17 19. 

♦ Jbc May, Coi». ItaL i^ Ade^ 1719. 

• La Méridienne, Com^ Ital. i. A(Se. 
17 19. 

w^ La rupture du Carnaval & de la Folie, 
Çom. bal. I. Aâe , 1719. 

Yf Le 
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« Le F^cOnv^i^. haht.ttâe, 171^ 
.?. Qmpbale^ twcaiie ^ S.Atftr/, i^il. 

* Pcrfée, Parodie\ ^.Aâes, 1721. 

* Le vieux. Monde, Càni; /fn^ r. M^, 

frui^ •• ? 
e$Nocesde Ganaches, Comed, i. A<9<v 

Le Cordeaa des Théâtres ^ Coni. Ittd. x. 
A<5?tf, l7^^. 

* Parodîè-Xwgfafie , Ca«^/i&?. ft^ f . Me^ 

17*3- . 

^ Les Saturnales, Qemhal ^^ Ai&x, 

1713. 
f Amadis lé Càdëi » PSmuUe:, i. At?^, 

Vif 
*. Mtwnus exîlï ^ C(^3*i. J/3rf. i . A^<?, 1715. 

5 La Bague magique, Comed. k9t. i.hôe^ 

^^1^6 .. . j . 

Momus fabolîfte, Qom. France g. Aâ<^ 

1710. . • 

^ Les] Amufcmens .dé l'Automne, Cmed^ 

Franc. 17*^. . 
1res Amours déguifcz , Ballet^ ïji^. 
ArioD, Trj|, Ofefaj jfi4. 
Les Ages, Ballet ^ 171 8. 
I;as Cic^Grec<]iie3 & lioàsâjheir ^ Fà/ZÀ, 

, ï7i3- • ; • . 

La- iteine deiT Perîs, Cêmeih Pcrfimèi Opfh^ 

Plufîçurs^ Pièces pour l'Opéra ComhîMb, 6c. 

Quoique le fucceï des pièces de cet i\?u* 
teur ntait. j^as/ét'é q|pd , it fane contenir 
qu'il Â:rit avec §^9c zict^ctftk* 

.. ^ Mlle» 
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Mr, àfi FQNTENELLE, de rAcadaxuc 
Fraii^iTa 

Poëfies Padontles, i. iol în-u. itfSt. 
Thctîs & Pelée, Trag, Opcra,^ i68j. 
^née & Lavinié , Trag^ Oj^cra. i^u 
* Afpar, Trag. 1^90. 
P]afiei:|r$ auteurs Ouvrages.. * 

Les Qpera de Mr. de Fûntéoiefle (tint 
eftimez. La Tragédie inciculre Kspmt n\ 
été jouée qi^'unefois i il n'a jaiqais écé pof^ 
fible de recQavr,ec npe cppie.<dece|ce Piècei^ 
concre)aquelIeAfr.Racfti^& cédîmaligaai 
l^pigramme; 

g es jours paff^ chez ni| vieil HiAripiti 
. es CKirôrfqueurs fni^eac en' ^uçftion, 
§ùand à Paris s'éleva h Mechodb 
le cei fiBécs quf on voit taàc à ta 
mode. 
Ce fut,dir Ihuij au^Pièces de Boyer^ 
Genii pxiur Pfâdôn voufarent parier. 
Kon , dit l'Aâeur, voici toute l'Uif- 

toire 
Qp*en peu de mots je vais vousdèbrou* 

iller: 
«oycr apprit aa Parterre i bâiller, 
. (^uao( 
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9Pf HISTOIRE LITTCRAIRB 

, Quant i'Pradoii) fi j'ai bonne mânoî- 

Fommes^iîirlm volèrent largement; 
Slait quand fiflets prirent commence- 
ment, 
C'eft , l'y joûois > ma mémoire efi £• 
^ deÛè, 
Ceft à PAffar du fieur de FonieneOe. 

MnStcFOY. 

' ' ' ■ . ' 

* Pandore, Comcd. Franc, i. K3t^ ^i%u 

* La Veuve âl;i mode, ConLltal. 3 k&c^ 

hc Philofophe diipé par l'Ameur » Cmed, 
. JbJ. I. Adfe, 17*6. ,: 

-, a ■ ■ 

Mr., GAULTIER. 

Sazile & Quitteriez Comed. Fratc. 171}. 

^ Cette pièce fut trçs bien reçue. II cfl 
avbit .promis une autre fous ce titre, iSr^^x* 
^ir it laCahaU ouïes guerres d^ Partmc% 
l^out y écoit allégorique* 

Mr. GOISSEAU. 
Alexandre & Darius^ 1724.* 

Mac; 
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Mlle. G0ME2. ^ 

Habîs , Tr4^. 1714- ■ 

Scmirarais, Tr^iç. i7i«; . _; 
Clearque Tîran tfHcraclfe, Tn^. 1717. 
Marfidie, Reine des Cîœbres , no» repre^ 

fentée , I7H* , « ..^ 
Pîolîeurs Pièces de Poefieî* 
Z.W Journées amnfantes ii<». t/vo/. 

Mr.GUEULETTE;. 
"* Les Comédiens par hatard, Com» Ital 

* Arlequin Plutoo, Comed, Ital. ^.Aats^ 

* LeTrcforfuppofé-, Comcd. ltaLi.Aâ<si 
L'Amour Pre'ceptcur , ComeJ* ItaU 5. hâiu 
Plufieurs autres Ouvrages. 

Mr. delà ORANGE. 

Adheibal, Trag. rfpj. 

Oreftc &Pîlade, Trag. 1^99. ^ 

MéWagre, Trag. 1700- 

* Alcefte, Trag. 1700. 
Athenais, Tr^^. 1701.Î 
Amafis, Trag, 1701. 

Ino & Melicerte , Tr4^. 1715. 
• Sophonîlbe, Trag. iltj. _ , 

MedasRoi des Medes, Tn^^Operoyiroi. 

CaflaD'^ 
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, « mSTÔllRE UTTEkÂIRS 
CaiTandre. Tn^. Opcra^ijoû. 



Oconcft dtfcrfcs.i.va/. im^ix. 171^ 

.Ctttoiicbe^ Pcioip. t. vd. l'jtj. 

Le Poème 4e Qinooclie a cd nu foecet 
^ooQoapt 9 §1 7 A dès imiiadpiis fore ben- 
scnfcs. Mr. Graoral s^dBt critifie lffi«mi« 



Lt Femme fille Kove» C*». Frfyr. t« 
-rf^Br i MM. 
' L'Amaor MUe» O». FréMc. }• ilA*» 

Là Foire Saioc Ladrem , €«»« tnmf, j. 

Aâ^, 1709. 
La FamîUe czoavagante > Cmi • Fr » i. Aâe, 

1709. 
La Metamorpliofeamoafearc, C§m.ffêtit 

1. A&, 1712. 
L'Ufurier Gcwîlhoipme^ Cfm. Frmci 

A3t^ 171 j.* 
L^ Aveugle clair^TOf^Ca Ctnfh Frjvr. f. 

A&. 1716.. 
Le Roi de Cocagpe » Çêmd. ^rMv. Ji! 
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' DE LA FRANCE; $t| 

Flutos, Çom. FragfC. 3* Aâes^ 1 7». 
Cartouche, Com. Fn^rr. 3. Af?fXj 17»^" 
X^ Galant Cooreor, C0iii^^.Fnu^^.i,A<?^/ 

m** 

1u«e Ballet (ks.xîœ(rqgatre Hçim^ C0;0^i« 
Fr^Hf . £j i/^TT 3. A^Stfj, 17x1. 

X^'Ami ^,t9!;t k oaqpde, Cm* Jt fane. i. 
A^ftf, 1714. 

I-c Tripoiphc du Tcwi?. Ow*Fr4»^.. 3. yf ^^/^ 

LîlipRTÔinRrq de k Foljc.Co;». Fr^/v^^ *; 

âîctes ^ u» Prologue. 1715. 
*- La CiîaflidaCcrl CQm^Pranç. yAç$es^ 

Bclphcgpn Com.ibal. i. Actes, jju. 
Le Ffeuve d'ou)ilL Ça/^rf. ;/^f/. A^^, u 

•'*' Xcs Amours aquatiques, Com^^^^é^^ i,-^ 
A^/e, 17x1. ' - 

* Le Cahos. Comed. Ital 4. Ar/f/. 171^. 
Le mauvatis^^i^ge. Ço;^. /i^^/>. hcte)^ 

'^ Le Chevalier errant, j C««f. //tf/. uAc* 

te, l^%^. 

X'Vs Animaux raifonnables, Opéra Comique^ 
a. K€te^l^\%^ 

Ce<^œe^iena f^t quelgufs Pi^^çes Çrt 
dtîmécs '; ïon Talj^rinage.>ft rcjowflrâ^r^^ 
Kfcibblê demander graèe pour les' mauvaises 
plairanteries & les allufions groffieres , dont 
JTes Pièces font remplies, Vovés les Memoi* 

* V#/ purfervirà tHifiwede h Cahfe* 

. , H» 
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|ff HISTOIRE LITTCRAISQ j 
V H. ' 

^-/MfvHAUTEROT. 

Le Kaafrage au Vott-l'VAB^oSÊ.Omel 
UaL 3. hctes ^ un PrpUpie^ tyiS. V4 

^ L*Amaiicecapricieiife.G«ai./irji3.Â^e/, 
1718. 

Lei Amaos ignorans. C9tÊed.hêI.%.Acut^ 

1719- 
^ Panitrge à marier. PrJ^meisf 3. i//:^/. 

La FUle inqaiertey ouieberoiQd*aimer«(V 

med. ItaL 3. Actes ili% \ 
Les Amours de. Moncerre, OperaCmifMii 

1718. 

» 

MII&rHERITlER; 

La Toar ténéSreafe. t. voL 
Flufieurs Poëfies imprimées & manaCaH 
tes. 

La Tour t^oâ^reufe o'eft qn'oo Româà 
ta l^rofe. Les vers de cette demoifeUe foot 
méprifcz. Voyés PElcU de TirpjScm^ 



U 
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T^ELA.FRANGEi' . ïï| 

J. ,■••: •,..-,, 

Mr. JOLY. ;, • 

fléléagre. 7na^. Op^r^. iyop^' -** '-^^ ' 
L*Ecole des Amaos, Comed, tran/:*^. Acteu 

1718. ; ^ 

^ Lia Vengcaricà de T Amour; Coj», Fr^irr; 

J7a2,,> ; ''"' . .?'"'^*'* • 

^ L' A œahtc^aprîçieufe Gom. Ital. %. Aétcs^ 

Mr. Stl'JOftRY. 

* * LePhîlofopbe tromjJé p^r la Natdrè^ 

Comed\ haï. 3; Âéijts^ 17I9. 
^ Li* A mour & la Vérité, Qçm. liai. 3 A^/^/, 

* Arleq. camarade du Diable» Coi». //^A ) 
Arresy 1721. v. .^ .•.-:.- 

^ Arlequin en dcuUdeiuî-niém^ j O?^, 
Zr^/. I. A<r/^, 1721. 

Mr. L È L I O Cpiïiedîen Iraiîen. Son oon^ 
eft Luigi Ric€oboni% 

* L'Italien marié à Paris, 3. KâcT , 
1716. 

Le Libéral malgré lui, 3. Kâes^ iji6* 

* Le Sincère à contre -tems. j, Aéie, 1708. 

* La Force de T Amitié , x. A5^, 17* 7*. 
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fii HISTOIRE UTTERAIKI^ j 

«V • ' •"•. H. ' 

• Le Naufrage au Poit-à- rAngloii. Comèl 

ItaL 3. fictes ^ unProhguei^ tji%*\-i 
^ L* Amante capricieufe. Cèm. boLy Kctes^ 

1718. 
Les Amaos sgnorans. ÇoOud.baJ. ^.Actei^ 

1719, 
* Paourge & marier. Prof^nfe.fsf 3. Jaef» 

1710.^ 
La Fille iaqaiette» ouiebeToiDd'aimer.CV 

med. ItaL 3. Actes ili% \ 
Les Amours de^Noptente, OperaQmiim^ 
' 1718. 

MlIe.rHERITl£IU 

La Tout ténébrcufc. i. voL 
Flufieurs Poefies imprima & ttanaCaH 
lei. 

La Tour téoAreufe n^eft qu'un Romaà 
'en Profe. Les vers de cette demoireUefoor 
lïrfprifcz. Voy& FEUitc de Térpfiçmk 



i 



y Google 



t>ELA,FRANCK ïï| 

Mr. J O L y. ' ■ 

JW^Iéagre. Tnar. Opéra. 176^/ -^ -^ ;: 
L'Ecole des Amaos, Comed, tranc» 3. A^m, 
1718. : ^ 

* La Vengcaricc de T Amour; Cm* Franc. 

* L' A noahcc^apriçieufe 0«»i. //<f /. ?• ASes^ 

Mr.StljOftRY. 

* * LePhîlofopbe*trotn|J^ p^r la Natdréi 
Comed\ ItaL }• Âéljis^ 17I9. 

^ L* A mour & la Vérité, Qçm. hal 3 A^/^/, 
ï7*o, 

* Arleq. camarâdedu Diable» Coi». //^A ) 

^ Arlequih en deuil di" îuî-niém^ j Cort$^ 
le ai I. Hçîe^ 1721. 

Mr. L E L I O Cpmedjen Itaiîen. Sonoon^ 
eft Luigi Riccoboni* 

♦ L'Italien tnarîé à Paris. 3. KâcT , 
1716. 

Le Libéral malgré lui, 3. héles^ I7i(î» 

♦ Le Sincère à contre-tems. j. l^éle, 1708. 

♦ La Force de T Amitié , x. A5^, 17* 7*. 
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314 HISTOIRE' tïTTERAIRE 

* Arlequin muet par crainte. 3. Aâes jj 
J717. 

♦ Les Fourbes par intérêt , 1. Aâe^ 1717. 
.. ■ * Le joueur ,. 3'. "AiSf^j. 1718. 

• Le Soupçonneux , ^.Aéles^ 1711. 

. . * * Erfdimîon , ou *r Amour vaogé. 3. -^^if/. 

'SlCvC *• ' ' 17^1-' * 
"^r'-',. * Le Négligent , i.Acte, ijti. 
"' ' ' • ArîtqBijrt^Cariou'che, 3.:^'fr/fj. 1711. 

* PoWphèm'ti^* Actes en François'^ %^^U 
, Iquûs cei J^ieces fini en haHen^ , 

Mr.LELIQ fils., 

* Les effets de rEcHpfe. 1. Acte^ Vji^ 

t Sa parc des Comédiens efclaves & de la 
Parodie de Piràmc & Tifbé. iji6. 

. - \ Mr. dcLISLE. 

A rlequin Sauvage. Com.Itai 3 . Aéies^i 711. 
«Timoiv le Mîfatft rope. iZomed. Ital, 3. Aâcs^ 
1721. -^ 

♦ Le Banquet des fegt Sages, 0«r. //(?/• J. 
>*(îtf/, ^17x3. . « 

^- Le Banquet ridicule. Caw^^. ItaU i. if^^r, 

• 1713- 

Le Faucon & les Pye$ de Bocace* Cmti» 
Ital, 3. AHei^ 1715'. 

* Le Berger d'Âmphrife 17*7. 

Timon le Mifantrope avolt aqois à ce 
Poëte quelque réputation ; cependant toutes 
fes Ei^ccs ne font , à parler ^âcsoeot « 
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' t>E LA FRANCE, ^p^f 

[«è des Dialogues de Morale. Il y a je 
is fai ' quoi de criftà dans coût ce qu*ccri't ' 
:ec Auteur» 

' Ut. !• Abbé M A C A R T t;^ ]', ■' Z-^^- 

^ Arlequm Phaëtoti , Parodie ^ t. Aâe^ 

1711. • .: . , ^ ■' - • . 

••- Mllc.MÔ'NieÀUX.. 

* Le. Dédain affeaé, Cot». ItaL 5, Aites^ "* 

kH^ "• 

Mn MARIVAUX. ^ 

Homère Travefti 1. W^ /»rï*. 171?. 

* Annîbal, Tr^ff. 171^. * 

Arlequin' poli parPAihoûr, Ctfi«^^'//j/. fi 

Aae^ 1710. 
La furprifçderAmour,Ç(?»i. ItaL'%. Aéies^ 

i7ii.- •- . . - • 

La dcAïUIe' intpnftancè, Com. Ital. % I^éiss^ 

^ Le^trîncè rfaveftî j Cônsed.ItaL^JcUs, 

L'IfltfdesEfclavcfv Gomed. hal % ASes^ 

* L\ lericier dfe Village', Corné haï, i., A<tâ$ 

17x5'. \ "' * • 

Di&rçns dutrèè^Ouvbges* 

Digitized by LjOTDQIC 



^%6 HISTOIRE LITTERAIRE 

Son nom eft Carier. Les Gonnoîilèun 
ne font pas t>caucoup de ca$ de Tes Corne- 
: dîes îMjiû (5nc pleines de cette Méupbyfi- 
que répanduè^^dans foft S^eiiateur François & 
dans fdd Vhilofophe indigent. Il y a cepen- 
dant beaucoup d'efprit dans la Surprijt de 
famour^ & dans la Double Inconfimtce. 

-Mr,.MENESSON, ; 

MamolâFe'e, Opéra Balkt^ ijit. 
Les plaifirsde la ?^h%.yBa}k$ ^ 17' j* 
Ajax, Trag. Opéra, Ï716. 

Ut. de la MONNOYE , de TAcdctnie 
Françoife, 

Ses Oeuvres imprimées en 17 1({. 

Mr. de la* MOTTJ^ , de l'AcaJçmitf 
% .'Fraiiçoife. 

Odes, t. vol. A»- II. l'foi. 

L'Iliade d'Hdmcrc, i. voL'in4o.ili4^ 

Fables nouvelles, *»-4o. Çj* i«-ix. 1719, 

L'Europe galante, Ballet, 1697. 

liTé, Paûoraleheroic^ue^.O/i^rtf, 1%, 8I 

Amadis de Grèce, Trag.. Opéra. 1%. 
Marfhene * première UeSie its Amazones, 
'^rag. Opéra, 1690, \ 

Le Triomphe des Ans, Bii/fc^, 1700. 
' Cancnte, Trag. Qpex^^yjoo, . * , 
pmphale, Tràg.Opera^ ijoi. 
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♦ PEXAFrRANCE. Hf, 

Lie Carnaval & la Polie, Ballet^ tjç^^ 
C-ai Vénitienne, Balléf^ ty9S< ' ^ 
!WIcione, TragyOpera, ijo6. , \ ' J\ 
>ëtnélé. Trag.Operaj 1708. ^- -'^^"^ ;' 
Ltcs Machabées. Tr^g-., 17x1 • ' 
Kotnulus. Trag. 1721. ' '; * 

Inès de C^ftrQ, Tr^j^iiTiJ. 
♦^ Oëdipc^Tr^^. 17x5. i 

•" L,e Taliûpan. Çomed. Ft^nç. i. A^f , 

1716. r'.' 

^ L' Amançe difficile* C^m;. ItaL 3, Kân^ 

Son nom eft Houdar. Qaclqiies Opérai 
de cet Auteur ont éié très«bien reçus. Le 
Public eft alTez bienioftruit du mérite de k% 
Odes , de fou Iliade & de Tes Fables^ fans 
que j'entre ici dans aucun détail. > 

Mr. MO N CRI F^ fon npm eft i 

Paradis 

• Lafauffe Magie. Comtd, Ital J< hân^i 

1719. 
Lés Chats 17^7. inSo. . > 

; H - . 1 ; ^ 

Mr^rAbbc'NADAL, 

Saûl. 7r^. 1705. 
Hcrpdc. Tw. 1709. 
lii^l' Machabées, Trag. lyiU 
M^rtaonc. Trag. n%L. 
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Ccftim Poëtc tia glace: il ii*y a nicha- 
kur dans les intrtgaes, ni vivacité cdans les 
^ ^ztExms4^^]p\itez à cela une Vçr&fication 
Gothicjiîc. •. 

' , Mr..rAVoéPELLEGRIN. 

Cantique^ Spirituels fur lesPomts les plus 
hnporcans de la Religion^ &c. iir des 
--airs d'Opéra. W. i»-8i 

HiAoire de Taocien & .du nouveau' Tcfta- 
«ûient; le tout bis en Cantiques , Sai des 
: air» d'Opéra & Vaudevilles. %> ^t* 

Cantiques pour les Catechifmes & Mifiions, 

&c. vol. /«-iio. 
Xes Pfcauipeside David, fqr les plus-beaux 

airs de Meffieurs Laoïiaerc^ LuII; & Cam- 

pra. I. voUn 80. 
Saftôrâlefur là Naiâànce de Jefùs-Chrift, 

Partition in-^^. 
Odes à l'honoçur de. S. François de Sales. 

Etrennes & Odes ^ tous les Princes Qirc- 

tiens, I. vol. iv-Ao" 
Les Oeuvres' 'd? Horace traduite^ en Vers 

François, a", vol. in'i%. 
ïmîtatipn de J.C. 1. vol. hi^. ijif. 
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Ce Poète fe vante d*a voir fait plus de Vc^ * 
^ue les deux Cornj^.Hfi» & Racw cnl.ci^- ^ 
ble. Si Ton croie Mr. l^^bbéRlfeRard,qui 
a approuvé L'Imhdihft de J. C, c^ Foc te a 
fait plus de cinq cent mille Vers de déVotiôn, 
L»a plupart ne font que de la Ptôft ritnée.. 
Les cxpreffions& les pcnfées y font baffes.En* 
un mot on n'y trouve qu'ufr miferable Ki- 
meur etf >itre d'Office. • ; 

Mr. le ÇhcvaBor PELLEGRIN, 

Polîdorc, Trag. ijojr. 
La nnort d'Ujiïïe, '£ra^. !i^o^ ■ ' 
• Le Pcrc întéreflTé, Com. Franc, i/io* 
Le Paftor fido, PafiorahYranc. ^^%6. 
Tcleifaaque , Trag. Opera^ '7'4- 
Kenaud & Armide, Tr^sg-. 1711. / ' 

Fiufieurs Pièces pour l'Opéra Çoaiîqùe.'; 

.,.■■ , .'■■•.• ■ ."^ ' * ■ \ ' ' 

Ce Ghtvalîer Pellegrîn eft un Perfonna* . 
ble de Théâtre , il n*e& Poëre que de nom. 
Ces Poëiies font forties. dé la boutique df 
fon frcre TAbbé. 



, Mr. PIR0N. 

* Deucalion , Qpera Comique^ 5. Kâis\ 
RTirefias, Opéra Comique^ 3. Kiia s 
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%^o HIS:Ç'0IRE LITTERAIÏlE 

' £'Anc d'or , Opéra Comique. %. Aâes^ 

^ JLc Caprice , Opéra CùmiqH,ç. i. A5e, 
1713. 

♦ Les Chimcres, Qper,a Comiq. |. KSe^ 
1714. 

♦ PhilomdC', Par. Corn* Itfd. I- hât^ 

^. tx\ huit Mac^cançs , Comed^ ftal. i . A<^^ 

♦ Les Enfaos delà joye; C<?». ïtal i. AiSf , 

♦ Crédit cft more , Opéra Cofkiq-. i. A5f, 
1716. . ^' 

^ La Kobe de difT^Ûô^^d/rerjiC^Ma ^^^i$ 

Pluiie^rs^ucres Pièces, &ç. 

^ . Puîsqu*aucune des Pièces, dçcet Auteur 
tj'aeurhoonçurdc rimpreflîQD, on ne penc 
pas ea jager avancagéuiemenc. 

Xn PpNTAy. 

^ci$ / Parodie. Comed. Ifal i. K^^x^ 

\ Mr.PRALARD. 



^, 
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JDELAFRANCE. ^iç 

R. 

Mr. RACINE." 
Poëme fuï la Grâce, «»-8o. ijxiî 

Mr. RICHER. 

) ' , -y. ' ■ 

Eglogues de Virgile, innijij.j f ': 

BradamantiéV' ^^^X; Opera^ 1707. 
Hippodamîc, Tfag.Opera^ 1708. 
Créùfe 1* Athénienne , Trag Opera^ ijii^. 
C2X\\xhoé.Trag. Opéra, 17 1^. , 

Semiramis. Tr<^. O/ï^r^y 17*8* 
Les Elemens. Ballet, 1711. 1714- 
Les Stratagèmes de T Amour, Ballef^iJtS^ 
'*'.Lcs Captifs^ Çomei. fra»c. ^. ASe^f " :: 

1719. 
• l^çs Anonymes. Comed. Itah l\ AiSf, 

L^ jPriaceffe d'E^lide. Opéra non reprefepp^.^ 
Toutes fcs (oè'fies font imprimées in 8« 
cette année.^ 

Mr. i^QUSSEAU.. 

Ses Oeuvres» t. vol /11-40. de , Londres. ^ 

vol. d'Hollande. 
}afon. Trag. Opéra. l6g6. 
Vçnus 8ç Adonis^J/^^' Opéra, 169^. 
lie Cafifé. Comed. Franc, i. ^e^ îfi^^. . 
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)M HISTOIRE LITTERAIRE 
«Le Capricieux. Comed. franc. 1701. 
^ Mr ROMAGNESL 

• Àrlecjaiti ad Sabâc. Opéra Comique i. 
Kâe. 

f LcTçtourde la Tragédie. Comed. Ital i. 

Aée^ 171Ç. 
f Le Temple de la V fsj\ié Gam. ,%, Kcus^ 

là un Prologue^ %ji6y': 

* Les Comédiens efcJavti.' Cûw. Ital. }• 
Kâes y «;!; Prologue, lj^6. 

f Piramc & Tifbç'. Cônted'. Ital. i. A<S5r, 

Mnde laROQ^UE. 

- JMedée & Jafon. 0;^<?r^, 1713. 
Thconoé» Tr^sTf. O/j^r^, lyjf.** 

Mr. drht Roque, Auteur du Mercure, 
n*a jamais çompofç d'Opéra. Il a feule» 
lement prêté foa nom à Mr. P Abbé fei- 
Jegrin. 

s. 

Mr. le SAGE. 

* Le point d'honneur. Çom, Franc. 

* Cefar Urfin. Corn. Franc. 1 707. 
CrifpÎB rival de foa maàtXQ. Comed. Franc. 

|. Acti^ 1707. • "^ 

. . Tth 
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D*E LA FRANCE. ^ 

Torcaret, Comed. Franc. 1709.^. 

Le jeune Vieillard, Conted. îtal. J^. A^es^ 

17x1. 
La force de 1 Amour, Com. Itaf. x.ASe^ 

17»*- 
* L'Arbitre des- diflFerens,Gai».//i?/.};^<î^x^ > 

^ Mr. le Sage cft auffi Auteur du Diabk 
Boifeux, dcGilklas^ &c. 

MÏiè. de:S A f N C T ON G E. 
Oeuvres diyeties^^ î'o/. i7i4i- 

Mr. de SAINVILLE- 
Parthenîce 7r^^. * 

Lettres & PbçScs Galantes. 

* Diocletîen Ôc Maxîroîeii Trag;. . ' 

f La Retraite de» Amans ou le Debai|« 
ché converti , TraghComed. :. , ,. 

♦ Metaphrafte amQureux,Côi»e'y. 
Plufieurs autres ÛHVragn imprimas . ^ . 

fiiSS» ■ '^ 

Mr. delà SERRE, ; 

Polîxcne Se PYtrvis.Trag.Operay 17^ 
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T. 
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ARTICLE VII* 

MecutiîJe J^otages au Nord (^c. Tom 
huitiem ixo. pages j^is>./ans la Prér 
face lâcy A Am^erdam chez J. jpl 
Bernard xjzj. 

LE Voîage 4ç Mofcou à la Ghîtte par 
Everthhrdnds Jdesi traduit da Hollail* 
dois^ eft la pitmîere Pièce de ce Volutnef. 
JLe Sieur £^r^r Ishrands Ides fut envoie 
A-uibaûadeur à la Chine par le fea Czar 
V terre le Grande POjir termiâer les diffcrens 
de ce Monarque avec celui de la Chine ^ aa 
fujet des limites des deux Empires. Cette 
Relation eft remplie de particularités agré- 
ables â^ iniereflançes^ parmi lesquelles nous 
choifirons cellei^ qi^i font lé plus capàblei 
de piquer la curiolité du Leâeur. 

La Religion des K^oguhÂes ^ qui font des 
T'artares de la Sibérie , confiée dans un Sa« 
orifice anniverfaire. Ils .aiTomment, dans un 
txMS , un animal de chaque espèce , pendent 
les peaux de ces Viâimes aux arbres let 
plus élevés^ 9^ fe profternent enfuitc devant 
€ss peaux le vifage contre terre. Ce culto 
eft fuivi d'un repas, dans lequel ils mangent 
• la chair des Viâimes: quand le repas eft 
fin', ils fe feparent en fe félicitant dfetrequiu 
tes pour Pannee de Prières £5? de Cerémo'^ 
nies. ~ 

Ici 
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' IcirAtn^flkdeurvoubit faire le Mîffion^ 
ùaAte : U parla à ces Tartares d*un Dieu 
Créateur & Confervaccur , & les Tanares 
lui repondirent qa'il po|ivoit bien y avoir 

.. unDieadecettenatnre. Son zélé alla jusqu'à 

.leur parler de ]♦ C, <i de quelques JMyftercs 
du Chriftianiiine , n'oubliant pas en même 

' tèms d^artaçher à la Doârine Cbrésienne 
le pouvoir de les rendre heureux pendant 
cette Vie & après leur Mort: Difcours per- 
dus qui ne touchent nullement des gens auP- 
ii greffiers que \z%Tartar€S qu*il&ucintrodni* 
je à ces.Verités pardes principes très fimp/es ^ 
après les avoir rendu capable; deRéflexion. Ea 
l'aportam eeci^ notre intention n*eft pas tant 
decçofurer tin Vojageuiqui ne fe deftinoic 
pas à la Miffion, cpmixie d'indiquer aux 

^ ^iffionnatres eux-mêmes les fautes qu'un 
télé trop rapide leur fait faire* Une chofe 
jemarquable ^ eft i que ces ' pauvres Sibériens 
fepondireoc au ^iAibrand ^ ^'tUvonlotent 
vivr< ^ mourir ccmmc hurs Perjts ^ fef^r» 
tetfsr à leur DoSpitte* Tel eft , en matière 
de Religion, lé pouvoir de Ja Tradition fur 
tous les Hommes, fans en excepter les plus 
greffiers. Ce pouvoir s'étend même fur 
cetix qui la méprirent : n'eft-cepas le pou* 
Yoir de cette Tradition qui fait refpeâer les 
obfcurités du vieux Marot dans la dévotion 
de la plus grande partie des Proteftaos (^ Le 
tour furanné des Elégances Marotiqnes, 
loin de les choquer, leur paroit une chofe 

Jacrée* 
Pans la Sibérie on attéle de$ Chitnt 

aux 
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AUX Trainaux^ n'étant pas papfible de fe . 
fcrvir de Chevaux à caufe des neiges. , Ces 
chieps , quoique très-deliés, font pourtant 
trés-forts , puisque deux fufifent à. chaque 
Traîneau 6c qu'il peuvem^irej- jusqu'à .300 
livres pefant.. Ils aiarchent fi legeremènci 
que leurs traces paroiflTcnt à peine fur 1% .* 
neige, & ÎI5 vont afles vite ppnr -cmpèçheip 
la Vofture d^ enfoncer. Ils conboiflenc quand 
oh dqic les mettre en vbiâgè. : alors ils 
s'afTeniblciit 14 -^jà^t & font des hurlement 
épouvantable;.^ ' 

Les 0//^^/^^; .reconnojflènt un Seigneur 
du Ciel fans radôrerr Chaque Habitant 
fe fait un Dieu particulier fous telle figure 
qu'il juge à propos. . Ce Dieu domeftique 
s'appelle Sahaft, On nourrit cette Idole de 
bouillie. Pour bien connoicre les Ofiiaekesj it, ; 
faut lire latroificme^lelaiion de ce Volume. '.. 

Ce qu'on appélk^ dans.lcs Relations de la 
Sibérie, De»s At'Mammups pourroit exerter 
la curiofîté des NacuraUAes. Ces Dens de 
Mammtas font aoi^nées.par des.torrens ou 
par des rivières» qui., g'rp^Si^des neiges ea 
rems def dégel, defcendent rapidement des 
Monfagnes. .Quand ces eaux débordées 
rentrent daos^ leur lit, elles laâflenc dans les 
campagnes des pièces de terre au^ miiliea 
desquelles on trbiive de cfes Dens de Mam» 
muts que Ton eftime autant que rivoirc». 
**" On ne fait au refte ce que c'eft que le Mam* 

nsnt 

* Li/èz fur ces Densles hdxwn Se ufâiis dc$ 
ofiiaçkué %ui e& la trçifiooie Pieco^e ce Vola* 
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I0fff/ , aiaii Ton pdufle la conjeâure jusqa*^ 

drte, ique ces Deus ou ces Os font des 

{dks d'Elepbanf pétrifiés dans la terre d^- 

pui8;fe.Delàge. J?our prévenir les Objec- 

X rions da • Le^ear, oa lui dira que les eaux 

\ du pqliige ioQC porté ces El^an^ dans la 

;_Sibcri€ ,: c*eft-à-dire à plulïcurs centaines 

\ ^e Jicues àc Uiir Païs natal. ^ En fait de 

conjeâuies.l!fèloJ£nement ne- gâte riçp. 

Le Sfikf^^ii^'/ou grande Magicfen (^es 
Tungufes^ qui font vdSSi âi^ jpepples de la 
Stl^rie y mérite d'être niis àur^: rang des 
principaux Polygamiflt^;^ . Il a <!oûze Fem- 
mes. Ce}tti ^ue TAitibââadenr vit » fé 
tenoît fi. honfvr^ de fa dignité, qu'il poufifoit 
fa fierté jusqu'à Vtnfolence; L'équipage gro- 
tesque de cette cfpece de Chef de Religion , 
& la manière dont il s^eittoufiasme pour 
. rendre fes Oracles^ méritent d'être lus dans 
la Relation t^Q %h M^ands. 

Les Tartares ÀtBurme n'dnt pas un culte 
deRelîgioo plus noble ni mieux réglé que ce« 
lui de leurs Voifiç^. Ils ont cela de fin- 
gulier , que de tem» en tems ils envoient 
leurs Prêtres dans l'autre Monde, afin 
qu'ils y prient pour les vivans. 

La Religion de$ Mongales furnommés 
Daores &iïA&e en une manière de Sabat 
noâurne , femblable à celui qu'on attri» 
buoit autrefois à nos Sorciers. Ils laif- 
lent trois iours leurs Morts ex}?ofés : énfuirfc 
ils les mettent dans des Fofles auxquelles 
ilslaiflent une ouverture du côté de la tête du 
Mori» afin que lé$ Parens lui pliiilèot doii* 

. VfSt 
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her à manger 8r à boîrc« Cela dure queN * 
^des femainei» après quoi Toil «ntèrric là^ 
Cadavre. 

'L'Aiidîancc que rAfnba(radeur,4e ^ffjfié * 
eut de l'Empereur de \^Chine cft..curjeufc^ 
& mérite d'être lue \ maïs elfe cft tropiongiie 
pour rinfcler dunscet Extraie. -Nous ïibus ^ 
contenterons de hi defcription duTlirone/^ 
du Monarque Cbinoisi II étoit placé «i^-^ 
bQut d'ime falç "idiite lambriflçe & foute* 
nue fur douze ^^rads piliers fcùlptés & 
dorés proprenfittttJ';vis-à-vi8 de la grande 
porte de cc^tè' fiaiè; Au devant de Tedrade 
étoient deux gradiris de fix marches cha^ 
cun , le long desquels regnoit à droite 
& à gauche une baluftrade » dont itépaîilè 
dorure empéchoit dedifiidguer la matière t 
quelques Chinois .dirent à l'AmbafTadeur 
qu'erie étoit]; d'argent^ d'autres dirent même . 
qu'elle éroit d'or. Quoiqu'il en ibit, elle: 
étoic ornée de bas reirt&v& travaillée a* 
vec beaucoup d'art. A droite & à gauche 
de Teftfade écoit un pàrei4 gradin^ %e une 
baluftrade toute femblabie. '< Le Throné * 
avoit la figure d'un Autelv^srvec deux de- 
mi-portes, qfi, enfe baiflknt & rejoignant^ 
formoient un fiege élevé de trois pieds au- 
ddfus de l'eftrade. Ce (iege étoit garni de 
Zibelines noires, & l'Ettipereur y étoit af« 
fis^ les jambes pliées fous lui. 

Dans les Speâacle^dont on regala l'Am^ 
bafladeur Rujfe , on vit» entr'autres) chofei 
furprenantes, un jeune garçon de dix ans fé 
prendre desdens & des pieds à unBamht^m 
ong de (eptbraOes, & tenu tout doit pdr 
Y , fi* 
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fis Fcrfomiô dans le oitllieu d'un Tbéacfe} 

monter )asqo^à la pointe de ce Banfhu » 

s*y coucher fur le ventre, s y tourner de côté 

& d'autre , s'étever tnfuite tout d'uàcoop 

te retomber -fur une main , refter uo peade 

temsdins c^te fituation les pieds en PaÎTi 

s'élever enfin une féconde fois & ea fra- 

. pane des. mains i trois reprifes retomber 

fur la pointe du Bambou^ pour ettdefcen^ r^ 

dre comme il y étoit ma>pté. Mais dàe 

• cbofe cocore plus fingulicre v& de la vue 

de Ijiiquelle XtDoriamba^ x{\À eft comme te 

Vicaire général de TEn^re , donna lej^fir 

wxRuJftiyfm, le fpeâsdddedeoz Soiiris/fonr 

rune enclûiinoit & détàcbottraolre, felon 

)que fon Martre le lui commandoir. Celle 

qui étolt changée d'efichainer ia "Camarade 

lui nouoit une peciteilcbaine de fer aux jam« 

4>e$ , au cou 8r au millieudu corps , & la 

denouotcenfuite avec une âdreflè furprenaa- 

te. 

Nous aurioDS pu nous étendtc plos en dé- 
tail (ur k k^g Voiage de PAmba&deur 
-Isbrands. Sa/route & les Pais qu'iVriifoni 
parfaitement bien décrira dans les dix^buit 
premier^ Chapitres dé fa Relation : nous 
nous Sarbns que ce petit Extrait fofira pour 
dotine^ envie au Leâeur de la lire toute en* 
tiere» Mais avant que de finir cet Extrait* 
- nous donnerons une idée générale des deux 
< derniers Chapitres. On y trouve la de- 
fcriprion de la Samoiede & du Détroit 
de IFaigatt* Autrefois les Aujffes avoient 
la liberté de faire palfer par ce Détroit des 
Barques chargées da provificms poor là Si- 
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':13)&LA FllANCE.: fit 
B€r#> 1 msài ctfto Icar ilmiiaât Urfiictlit? di 
fîraud^^ Ici droits ^tû préjudice de l'Emet*' 
reur ^ cette liberté leii^ fiic ^dcée^ \ On jr, 
trouve auffi de» pârtioulàrités coriéufèii dè$ 
Peuples qui hâbiteoc'^aâS la Sitferie ^ 4cè 
MongsUs & de ieor Paîs ^ desifabitins 
de l'iis OQ prèsqâ*Ile :dé K^nitfaka fitato 
aux ettremk^ de TAfiè dans PQceAH O- V' 
jrîMtai^* ^ matiiceoaikfi ulbucalre dii Gzar.' 
Ce Baiîs eft n^KM^^.d'Utle manière aâà cit* 
conftaociée da99 M-lraade Carte de la Rur* 
fie . dfiatique i> laqaejle eft à latête de Uk 
Relation 4u ^ienc 'Z«4ap^r. 

Xx dernier 4:hV|^ fiùit pâf itae idée 
génà-aledosChkioil. 'ouroaoi nous reoiar» 
^oérenc qu'il pÀrk de W Religioii Sc ' 
de lenrs M(iéars tout autrement que oçr^ 
taioeg RelatÎMs nVn' ont p%x\éi & qu'il . 
tie fait pas graild cas ide, leur .capacité dâiia ' 
les.Aris& datte les Sciéaeetw H eft afièt 
VMtifemblable <iue toutes éeé didrés ôrit été 
un peo exagérées ^ itlàfi. dl*aûtre côté uir 
Vpiagcur qui «'a iiéjourtié que tfois moit 
daa$4in Pats D^efli guerés^ eu ?état d^en a« 
|K>rter de ^uftcs idées» N*oubKoil8 pas quâ 
VAmbalifideut tskrofOls a la finoerité d'à* 
^oiier que Ui QhiÂdfs doivent beauctmil 
ou Jefuflés , iloA' fttifement^pour IH laitireT 
assiqo^'îls fturont dènnlée^'dan^les Sciences^ 
snais priocipaleaneiit' pour celles de la &e- 
lûrioii» 41 > loue beaucoup le séle de la Sô- 
tiéié. •-: - :. 

Gctfe>Reia[fioil oêft a^ecbflnpsigâA! 4c No-^ 
Èe^r^ i^onrekveles frutés & tes timiffi^ 
«Mis^iaî.ft^iloafear-daiis ^^ftobtîoa qud 
^' Xi li 
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W. Sieur. ^4ifi^.^^^ pt^Iù eo 1699. ai 

., pe&inccrei;s5^Cci!minerce & de Qouvel- 
1^^ dif^^ons fur . J^ . Limites cionoereoc 
hég en 1719 à T^voi.. du SieQr Ismmkf 
en .qaalUé dJAn^^adadeur o^nraordin^re i 
£e^iBg. Otïtt pcQpofoifi/de la part des 

' iî^*^ I ' à.^ rcM^elter les Traités arec la À 
ÇJjffte. ySc] de rétablir avec elle .ud GcHpmercc I 

' Iî% & Tcglç.' P<mr oiieusiçiettre eci tiâio 1 
ce projet,, VAmbiiUdçat JsihàMiiof iàiS^ le * 
^. Laff£^ ça ^u^Iixé d* Agent ic de Négo- 
ciateur a Peking^. C'jeftlui4ui êft. Auteur 
de la iecpi^le.: ReUiikxL.de ce EccoeiL 
^. Cette SM^iififàJm q^nobitre particulier 
x^ent le Caraâçro. .^e ik Cour de la Chi- 
ixe,.ies m^ierp.iatpr<fléqs & Umanvaife 

^ foi/dê la^I^4£ipa:^. JeipçUfde cai.çu^elle 
i^ï^des RtJTiingÉ^flH k Jeç, dificultcs qtf on y 
rencontre, dans. . 1^ jtfçgpçiation. Les Chi- 
iX>if 4ie,fauroknp J<.-iîe£budre à rien chan- 
ge^ dao( l^ra, maaîercs , ai .dans leurs ibr- 
^l^ires. •: I^s^ fautes .& , les erxieurs qui 
qàt fegoé de^ Sîpç]^. entiers. font chez eus 
dc;^ çKofes fa^créc^.&iefpeâables^ qwlque 
absurdes qu'4les( fQÎent. En un mot Tiatro» 
dûâioQ 4es iKHiVe^Mti^Srlear; eft upe cfaofe 
injapportable» :3^:Il9 oac la maniéré de ne 
^ s'expliquer qu'une fed& foi^. «• fur une 
M llrQpofition, .& après, f^yçir^dotmé.wnc 
,,,iois. repoofe (qr. quelque aiatieire que. ce 
,) puiile être, ils s'y tiennent toujours cloo- 
»i es cooime à uo Arguaient infaîWble 
Éi • . • . On a beau tourner avec:.eux ude a« 
^ j&i;e 4c l^iitft côtés 4î^rai8 9 pour 1er 
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^i cOttVaîdcre- ifûflfr niatiSerfe bii diantre "ilç 
5, learerreurj^ui>(kirtbrfiîffeîiyèi>ifîfe1eB^ 
y, fcnriment,oti n'y fak que pcrdre-faj^ifte.^ii?' 
Sur ce principe, ph petir jagér fr^cs la- 
^flaieres <Jes Chinois ibnft fort fiîWs^c ? J. 

L'Agent' ies Ruffiï eut, pendant toiit le 
tcms de fôn fejour, Garde Çhmàifcm Tar- 
tare, nonpas pbûrlili^fàîrc hôiinear^* mais - 
pour épier fes 4eniarehbt:/^Lesr£;iîr«(i)g6^ 
tSb peuvent avoif aucune fC^niotuhic^àciQh é^ 
vcc Içs Cbi^^0' \t%'C^ois âîvec ctix, 
fans la pçrtiiîffiiiqf' dc^T Empereur fc^dii 
iMimftre: : Oetté^^^ «ft Téfec de la 

défiance; &''dii- "tèrépris nte - ce Peupk al^ 
tier & vain /qt^'^d^^Ueursûe's'embarafre 'nî 
du Droit desGe'às^ni de toat et qui Te pratique ^ 
en Europe à Tégard des Ambai'fladeQr$^& ! 
de toutes les Perionoes qui^ ont Caraâerei ^ 
Tout ce qu'on raporte à' cç fujct ^ dans-la» 
Relation du Sieur L^^^, nous paiottjfoiQt J 
înftruâif; •'• *^"-'..-.vrH:.'^i;ii^: . " ' . '. - ^ 

On nous y donné àuffi on détail -de la 
manière de commercer avec les.JZw^j', 
les Tartaresy les Coréens &c.du Trittuc.de 
ceux-ci,des Marchandilfes'qnêponent & rem* 
portent les uns & les aucrei^ , mêmedu prixde 
ces Marchandifes. Il y a certainement des 
chofes très - interelTanteà dans ce décaih 
A regard des Marchandifes du Japon 9 eU 
les y font de contrebande. > 

Le Commercé entre la Ruffie & la Chi^ 
ne eft un Monopole afeâé au Threfor dç 
la Sibérie; les Rujfes n*oferoîent s*en mêler.* ^ 
Du moins il y Va -4c la vie à s'en mSler 
publiquement ; mais ayec raide des fFai* . 
Y I W9* 
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de fraader 4» C«#r, les :^i(jifi^ fooç^à.la dé- 
robée up cdmiDerçe iforiflMgraiff iiveç.le^ 

Le Sieiir Ln^p mms t^piN^dû^fes ?sr- 
ticuMtés reoiftrquables iQcicfajipi U T^leaF 
& 4a ^aatit^ de Tor Ç(:.dM'^geat à la 

. ' Çkmt^ là iBaniefSidft;.s^eii fçrvi> dans ks 
jaaiisaKqs y kf ptifls^ :& ks .«neÂir^, de cet 
Empifcé :$i!î ,éQu»»<iç^^^ UJFam i|gô 

aueotÎM fntti;eptdi<iâi^:f0IK^g^ei^îr des 
irtporieries de fo'lNaUoti^ xt^jB^^i^^spiucns de 
lâlfifier rar, ^aiiÉWfe^^lçi MjO'iâl^^lifes, 
les ChîoQîs OQC e9CQr^iripl^4p0JdSj^ r^i- 
jple mefure. Ha /e fi^M^fiiM^i^ |>9J4s léger 
fouir Wrç wfw paHwto^v w , ferjt . pont Icf 
v recevoir t &.d».pQ(dj^>)Ml|e.pc^r.o^xqu% 

•-: 'ne pcuvem pittitcQfiipm Voili A*eî^çeUai- 

/ -^(«es qualités , pour jyire.^dVuK des. Sujets 
■ ^k^fmCjtrtfii:. . NeeonviB^ra-t- qo p^qtf 

. prie Nâtrpri^^^ bieiit caraâeriWe dok fçioxnir 
^^afld^ples âidiffwid r^r :0^ferîçrs Eya<)geli- 
' ques? Noos «yans.bieiiidela^pQt^e à tenir 
ious la Règle de TEvaiigile xçi$x À qui m 
le pr^cbç tous jes^ûrS) com&QeWe diofe 
connue, ceoxàqufjeChrifttaQiraiecft, pour 
ainfi dire, héréditaire ; & Ton veut que des 
gens infiniment pins vicieux & pioins éclai- 
résque lesGentîls du tdxtsdes Apottes feren« 
dent presque fans eorat>4t à lafoJhtks Gre^s^ 
^ au fcandaîe ieA Juifs l Cette Relation 
çurieufe finit paru^ déij^il d^ Màiçbttidiiês 
courantes dç la Qhipe. 

Les Notes, qui £ont ^u bas des pages, doo- 
oepç beaucoup de. prist au Jouraal du Sri. 
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X^Mit. On nous 7 aprçird le Caraâertf 
<3u défimt Empereur de la Ç^tne , & fa 
Politique à Tégard des Chinciis^, fa tole.^ 
xaoce pour^ les Cbrêciens , fur^touc pour 
ceux de la Communion de Ron^v „ Cet 
^ Empereur, nous dic-on , favprifpit ce] 
9» Cukeà un tel point , qu'il 4fbtt ordonné 
,, que tous les fils des Màndiarini^qui etu^' > 
,1 dioient fous la direâion des Pere^jeroi^ i 
i, te^y feroient .obligés d'aller tous les ÙiV * 
^, manches fc jours deFériël'à leurs Eglifes^ce 
,9 qui dooqkUtéri^jblement de l'inquiétude 
ly aux Bonzes Chinois '*. 

Les Féaple%iàt BoMcharU j Pais qui sV** 
rend depuis iea-Fromii^res de la Perfe jus- 

Îu*à celles de^la Chine j ont beaucoup de 
Coutumes & de Cérémonies aprochantes <!e \. 
celles des Jaifs. On leur trouve du raporc „. 
avec ceux-ci jusques dans Ja Langue, jja. '• 
tuille & Tair du vifage. Voilà* ce qu^âîi .. 
nous'aprend dans une «autre J<Ipte. D'au* '7 
très Voiageurs ont remarqué U même chO« 
fe des Habirans de Lahor , de Kachimirêy 
de Thiki &c. Tout celanelert qu'à angmea^ 
ter les conjeûures rùr:^lé transport des dix 
Tribus Juives , ' que quelques Savatis ont 
«U radreflc de faire paner en Amérique. 

Dans une autre Note on nousdir, que les 
Jefuices étoient tout -puiflahs auprès duder* 
nier Empereur delà Gif ne; que celui d'au« 
jourd'hui eft proprement TOuvrage de leurs 
mains; qu*il ne faut pas douter qu'ils ne 
foient bien afliirés de fon amitié» quelque 
bruit qu'ils aient foin de faire courir du 
tontraire* ,1 A la première Aûdiance do 
y* Mr. 
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^ Mr. ^ Isfnatlof, VEmptrcixr dç U.;ChîoC| 
' \^Ç aifis Tur &Throne Impérial, avoïc ^ f g 
• ^ gauche comme à la place dl^^pnoeur, .. ^ 
,', cr.aîsd^4^riaçesfes fils,&àla droirë. . . 
^; „ les *Pcfê$ jlcfuitcs '(oivans la Cour. . . . 
' „ dan^<eux-ci éçoicnt places; fgç t Priti- 
:. ,^çes4%^4/^ir&Cv'\Cettcdiftin£Bon doîc 
'^ $iiit)\sgoi'dè 1^ fayeiir des. Jefuites. 
. . Cèt^bhabiillpp fufit poa)i jqger des Nq» 
tes. Il y ^.* de trèi^çurfeuft^ i fur les dîflfe- 
ireps peuplés tjui habitent 1^ Sn^4U'/e».& fur 
les ëcabliffeinens des Âujffisl&l^à^ Fleu- 
ves qui fe jetTcnt dar» la ^Mér. Orientale, 
.Cette étendue dcTerrcV Jes^l^çc en éiat,diï- 
pn, de fou^raîre U Cet^^tï^^ Don)inatioa 
i Çhinoife&G. * 

.^, L^troMÎ^PiîéPîçce de ce. Recueil eft nqe 
^ ^^fcriplÎQn des Mœiirs & Ùfages des OJlir 
X^^àe^y qui font des Peuples içSih^rU. Les 
^'r,^0fti4ckes fdrt^âlTois journées de labulC^r 
.' .pitale de )Li'^^cr}e. Ils habitent tout le 
long de r/r//x jusau*! rendroit' où il ft 
jette dans l^Ùby^ Ils font voifin$ des IFoi- 
gults;,es & des, ilap^ditdes:, ••. Leur nomûg" 
pifie refti d^fugitifh \U demeuroîçnt au- 
trefois d^ns I4 Province àt Permia U^illikij 
près de Solkamshoi. Lf'enyîe de faire des 
, çonveriSonsi pprta un certain Evêque Ru^e 
- à les çoHit;atnâre un p^eu vivement d^entr^r 
dans le Chriftianifme : les Oftiact^Sincyaor 
}apt pas être contraints,fe retirèrent dans yn 
T^AÏ^ tre$ mauvais , pour ioviïr d'uine espèce de 
liberté de confciençe. On ne fauroît excufer la 
toôdùite (les ConvertiiTeur^ & deçeux qi^ileyr 
fçfi^ent, qu'en di(fw que l'Homme efi né 
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Sa xxuâns au^ itpperi^MX danVfçs voloit? 
résque libre d6 refifter à celles des autres^ 
^ous^fomnies tous marqués à ceCoitumais 
c'eft une étrange Paffioa gue celle de con« \^, 
vertir les gens s elle n*eft pas xoptos imfi^ v 
tueufeque rÂttibitîon* . r ;; j 

i Avec le. luxe &: les ricbeilcs: ^intrèk}u|l -' 
la mauvaifefoi ; mais la p^uyreii^.des O^iV V 

^ 4iHies lés garanciçy. ^I^Uq ^ <^f departiciuier 
chez eux, quête voient hors d'^rat de donner 
caution de Téut^probité, ils écabliiTent fur 
eux-mêmes la' réconfiiQiûance qu'ils doivenc 
à leurs CréancieMI, 'Parlons plus clairement : 
les Ofti0ck<s tracent fiir leurs mains dos ' 
çhifres » des figures d^oifeaux & autres fem- i> 
blables Q;iarques pour preuves de ce qu'ils / ;: 
doivent j & ils niontrent cei figures à leurr ;V^ 
Créanciers comme des fîgnes auxquels art^l / 
pourra les recoanoitre. .Q» ajoute qu'ils" s*^ 
font efclaves de leur parolefiÇr fort exa£U 
à paier leurs dettes au terme dont ils font 
convenus^ Le peu de bien que Ton nous dit 
de ce Peuple eft gâté j)'ar. tout la mal qu'oa 
ajoute. Ils vivent fans Règle, faps Loi 8c 
dans une indifférence étonnante, même en 
ce qui regarde leur faute & le foin qu'ils (c 
doivent à eux-mêmes quand ils (ont maladet • 
Ils s'abandonnent à tous leurs defir s déréglés. 
Chez eux on achette les femmesy&oa les repu* 
die quand on en efl; las« Nous renvoions le 
Leâeuràla Relation même aufuiet de leurs 
Cérémonies nuptiales & fut>ebres,de leur ReU- 
Çion^ deleurdeuU, de leurs Sermecs &c. 
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ARTICLE yill.' 

' ' i 

LE P; Labac, Jâcobii^do^ Cornent èit U | 
Rue S» Honoré à Paris , eft oi état ^ j 
dbôner au Public ion Vojrage en Ëfpagne & M 
CD ItâIie,qQ*il afrottrisàla l(uide cehaqrit li 
m feîc aux Mes de I^AmcrwnKc '^ 

Il eft en hoic Toomy in ù: de vti%câ 
vingt une feuilles d'impceffioir. 

Le premier contictittceJqu*!! aveu à Ca* 
dix, Porc*Sce-Marie,Sfc^tlc; au Camp de- 
"Vant 6ilbratàr ; (te Remai'cjues An: les Au- 
teurs qui ont étrit dd l'antiquité de Cadix, 
^iior fa fituation préfente, ion Comoierce, 
ïesUfages , les Mœurs d^ fes Peuples, & 
autres chofes dont pas un Voyageur n'a par« 

Le fécond eontient Se premier Voilage que 
TAuceur a iTaif "en Italie : on y verra faroo- 
W depuis4a Roche}Je^)usqu*à BoioEnefaigraf* 
ib. Un-'a rien dît de ce que les Aires Voîa« 
geuriont rapporté, excepté pour les corriger 
Sans les endroits où ils s*étoient trompés : tl 
a xamafféce ^i leur avoir écbappé; il donne 
fk route & fon rétour à Paris parla Lom- 
bardie,avec des Remarques Cttrieufes & be- 
aucoup de Recherches & de chofes nouvel- 
les. 

Le troifieme renferme une panîe 
de (on fécond Voiasê en Italie. Se% 
Reouurques fur lc$ Lieux de la route 

corn* 
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^mme Porto-Fiao, Livoorae, Sieoae 8; 
aûcres' I^ie^ jusqu'à Roou; ; fes Remarqua 
particulières fur cette Ville, (ur Tes Citoyens 
itirleur^Cpûtumes, fur les Ceremoniosy en 
un aiot tout ce qui ^ échappa aux* ^uit^rc^ 
£cri vains. ^ ^ 

La quatrietxie Partie contient unrdofçrip- 
tion de la ville de Tivoli te de$ environs 
^ Paleftrine, de2^agavalley d^^gnani^ 4fi ' t i 
tout ce qtfU jsa die curieux dans le Paiç » > ' 

]*Hiftoite natuf^dte^ les Manù&^ures & le| 
CoAcuqiies parcloùieres. V Auteur donne QH- 
fuitte une defçrîpcipa exaâ^ 8ç cuHeufp db 
Ci vit^-Vechîa & de fcs environs. 

I^a ciqquiemePattiiç fiçofisrmeuQe dcferîp* 
tîon des Villea de Gornctto, de Montât* i . 
te & des envirom jle Commerce qui Sr*y/Ût>ta 
JVlanufaâure de laine & d'autres çlxpfiïsjî.^ 
k Volage de P Auteur eo Sicile, au Royaii^^ «; 
xne de Naplesi il décrit avec esçaâjcude tous - 
les Lieux où il a éié^ & ill-açnaiie toi^ 
ce qui. a échappa aux aurres Voi^geurs; H 
parle de la pureté du Corail, de lès diffor 
rentes especeii, d^s ufages qu'on en.faic, jt^ 
de quantité de cbofes curienfes fur les MjPim;^ . 
les Coûtun;>es & le Pais« 

La fixieme contient la defcriprion des 
Côtes de TEtat Eclefiaftique depuis Terra* 
cine jusqu^au Mont Argentjiro , d^ Palus 
PontineSy des nouveaux Ouvrages qu'on j a 
faits I une defcription partic;uliere de 
Nettono, du vieux .& du nouveau Port ; les 
JÂcËurs de fes Habitans & leur Commerce , 
les différente^ tortures Se lupplices dont on 
.|Hinxt les Ma^l^i^curs, lesmoulios ^ les m$ér 
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riiiix dft Baitmens > la Police Se ic Goavcr« 
jKoaeot .des Etàcs du Pape , fes vcstom^ tè$ 
dépenfes^en un mot tout ce qui en peut donner 
ime entféft coqooiiTaoce. Il a ajouté à ceVp* 
faîne une Tradu^oade la Légation du Car- 
dinal Inii^riali à l'Empereur à prefent re^ 

. Les feptieme & huitième Parties renfcr- 
ment kldofcripttôns^ tirès-curieufesde l'fs- . 
le d'Elbe, de l'État aippeUé de^Prefidèh des 
petites liles, de Lîvoorn<^:&^a:cs endroits 
avec des Traduâioos d*linè djéfcti^ion lta« 
tienne deFlorence & id^t^u^les Ufagesdela 
Cour de Rome. 

Cet OayntgedbicêtrcFiiDprimé avec fig. 
In 1%. & in 4. 

Un Pôëte, ennuie de trouver parmi nos 
Modernes tant d'Auteurs qui fe piquent d'ê* 
'tre Originaux , quoiqu'ils ne le foient d'or- 
dinaire qu'atix^piens d'autrui^ & qu^ao fur* 
plus ils s'imaginent quMls fatisfiéront à l'a- 
vidité du Public .en: lui donnant ia neuf 
de leur crû; ce Poète , dis-je, a jugé à pro- 
pos de donner fbnavts'fur cette matière dan^ 
fin Rondeau de fa façon > que voici. 

Pu neuf toujours dans vos Ecrits met- 
trez ? . . 
k Soit : là*defrus oncques ne m'enten* 
drez 
Trop aigrement vous faire la ccnfure. 
, Le neuf eft bon : Le^eurs à la lec- 
ture, 
Sans cet attrait ne foat plus attirez. 

Mais 
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MaisceVeft touc^ &. maints Ameuft 
^* verrez , 
'Pourtours Ecntsjttftemént déôigîei, 

fiien qukin Lcâeur ; trouve .à Touver j 

Un avis donc, a*il vous plaît rcce- 

' :• vtcîs:^' ■•■■■' V ^■">-.- 

Et ]6 voici : tandis que le fuivreK, 

- Tîen4m tidiujours la route la plus fufe# 
Chtf^k^z l^'^raiy dounez^le ; je vous 

jure \/ • 
Que ledottniint^ bien fouvént donne-'. 

- -• - rcz. • . : ' ' 

DuneuE ' 
'* ". ' 
L'avis cft excellent: rîeti tfeft plus aMjf 
que de le donner aux antfeSySr de le leur faire 
goûter. Mais trouver%-t'on beaucoup de gens 
qui foicnt en état de L?- mettre en pratfe 
que? 

d'AMSTERDAM: 

Les Mémoires de PAhbédeChoi^ paroîs- , 
Cent & fc vendent' adhieUement Chez B^r- 
nord & Lucas. 

Ghei Humbert & Bernard on débiter* 
bientôt les Sermons de Tillotfon Tome 6c & 
un nouveau Volume feparé de Sermois de 
cet Archevêque fur la Repentance. 

. FI N. 
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De la Bibliothèque Françoiife,^ 

ART. L Explication dei Prières ^ des 
Certmxmits i€ U Meffc. ^c. p. ijt 

ART. tt ûijkrvMtimi pçmr rendre les 
Sermons utiles^ pat Mrk fAbbi de S. 
Pierre. v ^, |gj 

J^T. ni SmïU ïSh:^^ùrë J, Mr. 
P'AhU dt s. Bitf*f<^ hs Stmmu 
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ART. TV. De ta Mattitré éPérfeànet ft» 
4f/tMJief le* BeUes Ltttnt ^s. imt 
iSr. JtoUi»* f'H*i 

ART. V. Mémoire f£^9rii»e/»^ U Ph 
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